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Introduction  
 
Partout dans le monde et depuis toujours les artistes inspirent d’autres artistes. Dans notre thèse de 
Bachelor (Den Boer 2014), nous avons constaté que pendant des siècles, de nombreux illustrateurs 
ont illustré les Fables de Jean de La Fontaine (1621–1695). Les illustrateurs les plus connus sont 
François Chauveau (1631-1676), Jean-Baptiste Oudry (1686-1755), Jean-Ignace-Isidore Granville 
(1803-1847) et Louis Christophe Gustave Doré (1832-1883). Il est à noter que tous ces illustrateurs 
ont interprété et transformé les fables à leur façon.  
 Le but de notre thèse de Bachelor constituait à montrer que les artistes modernes1 savaient 
également appliquer les fables à la politique contemporaine. Nous avons analysé des courts 
métrages, des bandes dessinées, des timbres-poste, des caricatures et même des persiflages d’Hitler. 
À l’aide de ce matériel, nous avons constaté que les fables peuvent être appliquées à n’importe 
quelle époque et politique. 
 Pour cette thèse de Master, nous aimerons approfondir la représentation de fables, créée 
par un seul artiste. Benjamin Rabier (1864-1939) est considéré comme illustrateur pour enfants. 
L’homme qui fait rire les animaux et le créateur de La Vache qui Rit (1921), il a illustré une grande 
partie des fables en 1906. Ces illustrations comportent de nombreux éléments picturaux intéressants 
à analyser. L’illustrateur n’a pas créé des images fixes, mais il a illustré les fables comme des histoires 
illustrées, qui rappellent la bande dessinée.    
 La question principale et générale de notre thèse est de savoir de quelle manière Rabier a 
présenté les fables. Le contenu de notre thèse comporte des chapitres théoriques et des chapitres où 
l’on fera des analyses.  
 Au premier chapitre, nous présenterons les biographies de Jean de La Fontaine et de 
Benjamin Rabier et nous définirons le mot « fable ». Le deuxième chapitre concernera la théorie de la 
transition des textes en images. De plus, nous discuterons la théorie de l’analyse de l’image (cf. Hoek 
1995, Joly 1993 et Joly 1994). Dans le troisième chapitre, nous expliquerons notre méthodologie de 
l’analyse. Ensuite, au quatrième chapitre, on mettra en pratique cette méthode. Nous y tenterons de 
formuler des thèmes sous lesquels nous pouvons classifier le style général de Rabier. Ainsi, on 
regardera comment il décore les illustrations et s’il respecte les textes de La Fontaine. De plus, nous 
analyserons les techniques qu’il emploie systématiquement. Nous analyserons par exemple les 
conséquences des décisions qu’il a prises quant à la décoration et les valeurs symboliques des 
éléments qu’il a ajoutés intentionnellement aux textes de La Fontaine. De manière générale, on 
regardera donc quelle est la marque particulière de Benjamin Rabier.  
                                                          
1 Notre corpus concernait des matériaux à partir de 1939. 
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 Après avoir élaboré le style général de Rabier, nous analyserons trois fables en détail dans le 
cinquième chapitre. Dans ces représentations des fables, on présentera les différentes techniques 
que l’artiste a montrées tout au long de notre corpus. De plus, nous pouvons nous concentrer 
davantage sur le rapport entre le texte, l’illustration et les adaptations particulières de Rabier.  
 Notre hypothèse formulée est que Rabier n’a pas uniquement créé des illustrations pour 
enfants, mais qu’il sait également amuser les adultes avec ses adaptations particulières et ses 
symboliques cachées.  
À la fin de la thèse, nous espérons pouvoir défendre notre approche que Rabier ne fait pas 
uniquement rire les enfants, mais aussi les adultes.   
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Chapitre 1 – La Fontaine, les fables et Rabier 
 
1.1 Jean de La Fontaine 
Jean de La Fontaine est le fabuliste le plus connu. Cependant, il n’est pas le père fondateur des textes 
animaliers, ce qu’il ‘avoue’ dans sa préface des fables : « Je chante les héros dont Ésope est le 
père ».2 
 La Fontaine a modernisé les fables, parce qu’à son époque, les fables d’Ésope sont datées. De 
plus, il adapte les textes aux normes de la publique classiciste (cf. Smith 1999 : 5). Ainsi, La Harpe 
indique qu’il « ne compose pas, mais qu’il converse » (cf. Ten Kate 1980 : 9).  
 Jean de La Fontaine naît3  en 1621 à Château-Thierry. Étant jeune, il fait des études de 
théologie où il apprend le latin et le grec. En 1646, il part à Paris pour faire des études de droit et il y 
développe sa passion pour la littérature et la poésie.  
  En 1654, il publie son premier travail, L’Eunuque, une pièce de théâtre. Depuis lors, La 
Fontaine ne cesse de publier. Ainsi, en 1658 il dédie le poème Artonis à Nicolas Fouquet, un ami qu’il 
admire beaucoup. Dans cette période de sa vie, le contexte politique jouera un grand rôle, ce qui 
sera visible dans ses fables.  
En 1661, Louis XIV devient roi et Colbert et Fouquet, deux rivaux extrêmes, deviennent ses 
ministres de Finances. Colbert réussit à faire exiler Fouquet, ce qui bouleverse La Fontaine. Il 
désapprouve les décisions du roi et il se moque de celui-ci dans ses fables, qui ont beaucoup de 
succès.  
En 1668 et en 1679, La Fontaine publie son grand recueil qui existe en 243 fables, parues 
dans douze livres. En 1683, il devient élu à l’Académie Française. A côté de ses fables, il a également 
créé des œuvres de toute sorte, telles que la satire, l’élégie, la ballade, l’opéra, la comédie et le 
roman (cf. Ten Kate 1980 : 8). Jean de La Fontaine meurt en 1695 à l’âge de 74 ans.  
 
1.2 La fable de La Fontaine 
Une fable est un texte court qui comporte un conte et une morale. Le conte nous présente l’histoire 
des animaux, des hommes ou même des plantes qui (souvent grâce à une confrontation avec un 
adversaire) apprennent une sage leçon, incorporée dans une morale psychologique implicite ou 
explicite. La morale informe le lecteur et enrichit le caractère psychologique et éducatif de la fable. 
                                                          
2 Jean de La Fontaine. (1668). « A Monseigneur le Dauphin », Livre 1, deuxième préface, trouvé sur : 
http://lafontaine.net/lesFables/afficheFable.php?id=255. Site consulté le 9 mars 2015. 
3 Pour cette chronologie, nous nous basons sur Musée La Fontaine, trouvé sur : http://www.musee-jean-de-la-
fontaine.fr/, site consulté le 26 février 2015 
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Pour La Fontaine, la fable est aussi un moyen pour se moquer de la cour. En général, la fable est 
simple, claire et comporte peu de détails par rapport au décor et l’environnement. C’est pour cette 
raison que beaucoup d’illustrateurs représentent ces histoires à leur manière, parce que les textes 
sont très adaptables. Ce qui est intéressant dans une fable, c’est que la morale est applicable au 
monde des hommes (cf. Smith 1999 : 4). De plus, les personnages ont les traits physiques, 
psychologiques et personnels qui enrichissent l’histoire. C’est pourquoi ils sont tellement 
intéressants à appliquer à la politique contemporaine, aux caricatures et aux persiflages d’Hitler (cf. 
Den Boer 2014). Quant aux personnages principaux humains, il est facile de voir le rapport avec le 
monde humain. Par contre, quand il est question de personnages animaliers, ils sont souvent 
personnifiés, ce qui permet au fabuliste de se moquer toujours du monde humain.  
 En général, une fable comporte la même structure en ce qui concerne le contenu. Souvent, il 
est question de personnalités contrastées qui figurent autour d’un schéma narratif. Dans ce schéma, 
les situations et les actions se relayent (cf. Belhadi 2006 : 21). Au moyen d’un dialogue, où d’après la 
narration du narrateur, les personnages se communiquent. Les fables se fondent donc sur les 
contrastes dynamiques entre les personnages (cf. Collinet 1970 : 161).  
 La fable a toujours joué un rôle important dans l’enseignement. Néanmoins, à l’époque de La 
Fontaine, on considère la fable également comme un genre risquant, puisque l’on connaît bien l’idée 
critique derrière les récits animaliers (cf. Collinet 1970 : 155). De plus, on se demandait si la morale 
n’était pas trop difficile pour les enfants (cf. Smith 1999 : 6). Ainsi, en regardant la morale du Corbeau 
et le Renard (I, 2), le renard réussit à saisir le fromage en flattant le corbeau. Dans cette fable, on 
pourrait se poser la question si l’enfant comprend bien le moyen des flatteries. Un argument qui 
contredit cette dernière théorie, c’est que l’enfant considère les fables comme des textes magiques  
dont les mots difficiles ont des valeurs mystérieuses (cf. Smith 1999 : 7-8).  
 Les fables les plus populaires sont La Cigale et la Fourmi (I, 1), Le Corbeau et le Renard (I, 2), 
La Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le Bœuf (I, 3), Le Loup et l’Agneau (I, 10) et Le Lièvre et 
la Tortue (VI, 10) (cf. Schmitt 1995 : 204). 
 
1.3 Benjamin Rabier4  
Benjamin Rabier est un artiste à grand succès. Il est le créateur des œuvres populaires, telles que 
Tintin Lutin, Flambeau le Chien, Gédéon le canard et La Vache qui rit. Malgré son succès, Rabier n’a 
pas toujours vécu une vie stable. Pendant une grande partie de sa vie, il mène une vie double, étant 
artiste le jour et fonctionnaire la nuit.   
                                                          
4 Pour cette biographie, nous nous basons sur le documentaire de Marc Faye, qui a expliqué très clairement la 
chronologie des événements dans la vie de Rabier.  
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Benjamin Rabier est né en 1864 à La Roche-Sur-Yon et il est fils d’un charpentier. Cinq ans 
après sa naissance, la famille Rabier déménage à Paris, où le père travaille dans une grande 
rénovation. La famille est pauvre et Benjamin ne connaît que le monde misérable de Paris. Vers 
1880, un nouveau déménagement a lieu et Benjamin étudie dans une école catholique. Un bon jour, 
il gagne un prix pour ses dessins, ce qui lui donne la possibilité d’étudier les arts : le facteur clé de 
succès. Cependant, il ne peut pas réaliser ce rêve, parce que son père se blesse et Benjamin est 
obligé de prendre soin de la famille. À l’âge de seize ans, le jeune homme quitte l’école et travaille 
comme employé à la caisse commerciale de Paris. Une période d’injustice commence pour lui et il 
compense son manque d’éducation en lisant des dictionnaires et des atlas.  
 En 1885, il rejoint l’armée et il gagne de nouveau un concours de dessin, ce qui lui permet  
de quitter la vie de soldat. Il peut travailler à la bibliothèque militaire, où il fait connaissance du 
travail de Daumier, Gavarni et Granville.  
 En 1889, il termine sa vie militaire et trouve un emploi dans le cirque. L’ambiance joyeuse et 
l’ensemble de couleurs sont une vraie source d’inspiration pour le jeune artiste. Trois ans plus tard, il 
publie son premier dessin dont il avait tiré son inspiration de deux clowns dans le cirque. Cette même 
année, on lui a demandé de publier son travail dans l’hebdomadaire Gil Blas. Très vite, Rabier devient 
populaire, puisque sa grande imagination est beaucoup appréciée. À cette époque, la richesse des 
illustrations stimulait le peuple à ‘lire’ les cahiers. En outre, Rabier remplissait la grande soif à la 
fantaisie, à l’humour et à la légèreté. Après avoir publié dans Gil Blas, d’autres hebdomadaires 
suivent et Rabier a un style différent que ses contemporains. Il crée de formes souples, rondes et 
colorées. De plus, il ose se moquer des mœurs de son époque. On peut presque catégoriser ses 
cartoons comme des farces, qui révèlent les ‘faiblesses’ de l’époque. Un jour, il a dessiné un chien 
souriant, ce qui a tellement plu à son public et ce dernier lui a souvent demandé de créer un animal 
avec des expressions comiques. Cela demandait beaucoup d’efforts, puisqu’il trouvait difficile 
d’humaniser les animaux autres qu’un chien, mais il y est arrivé.  
En 1898, il crée sa première animation connue, Tintin Luntin. A part les dessins, il crée 
également des jeux, des assiettes et des cubes. Les éditeurs des hebdomadaires l’ont persuadé 
d’illustrer les fables de La Fontaine. L’œuvre Fables de La Fontaine, illustrées par Benjamin Rabier 
paraît en 1906. Dans cette édition, son humour, son affection pour la campagne, son goût pour 
l’enseignement et la moralité sont des éléments clairs.  
Pour ses œuvres animalières, il tire son inspiration de ses promenades dans la nature. De 
plus, étant père de Benjamin, Suzanne et Simone, il visite souvent le jardin zoologique où il observe 
la nature des animaux. A part avoir un style simple, Rabier respecte également la ressemblance des 
animaux dans ses images.  
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 Parfois, Rabier a marre de Paris et son existence hectique. De temps en temps, il emmène sa 
femme et ses enfants à la campagne, pour visiter leur maison de vacances, où il est capable de créer 
de nouvelles idées. On verra que l’environnement et le décor de la campagne réapparaissent dans 
son édition de Fables.  
 En 1910, il quitte le travail comme fonctionnaire de nuit et s’occupe uniquement de l’art. La 
vie privée, tout comme la carrière de Rabier se porte bien, jusqu’au moment où la première Guerre 
Mondiale détruit cette stabilité. À cause de la censure, il ne peut plus publier son travail. En mai 
1915, il peut de nouveau publier et il crée Flambeau le chien. Cependant, en 1917 le malheur frappe, 
parce que son fils Benjamin meurt de la tuberculose. En 1918, il reprend sa carrière et en 1921 il crée 
La Vache qui Rit. Gédéon le canard date de 1923. Quand le début de la Seconde Guerre mondiale 
éclate, le ton dans son travail devient plus grave et il n’a plus envie de vivre. Il meurt en 1939. 
 
 
 
  
10 
 
Chapitre 2 – Les fables en images 
 
Quant au rapport entre le texte et l’image, on distingue deux situations. Soit, l’illustration précède le 
texte dans le cas de l’ekphrasis, soit le texte est créé avant l’illustration. Hoek explique qu’il ne s’agit 
pas toujours d’une relation étroite entre le texte et l’illustration concernée. Cependant, on considère 
souvent la première œuvre comme modèle et la deuxième œuvre comme la traduction de la 
première. Dans le cas de l’ekphrasis, on met en doute la fidélité du texte, parce que souvent, un 
texte décrit de manière (trop) transparente ce qui est visible dans une illustration. Par contre, quand 
il est question de primauté du texte, on traite l’illustration souvent comme une source indépendante 
par rapport à la première œuvre (cf. Hoek 1995 : 66). 
 En ce qui concerne notre analyse, le texte précède l’illustration, étant donné que Jean de La 
Fontaine a vécu deux siècles avant Rabier. Dans ce chapitre, nous traiterons donc uniquement la 
transposition intersémiotique, c’est-à-dire la transposition de texte en images. Tout d’abord, nous 
nous focaliserons sur les aspects textuels des fables en général, où nous analyserons quels détails de 
la fable sont intéressants pour l’artiste. Ensuite, on annoncera brièvement les différents styles des 
grands illustrateurs des fables que nous avons annoncés dans notre introduction. Dans ce qui suit, on 
mettra en contexte les deux médias qui sont en fait une combinaison du style de Rabier, notamment 
l’image et la bande dessinée. À la fin de ce chapitre, nous préciserons les définitions pertinentes pour 
cette thèse concernant l’analyse de l’image. 
 La fable n’a pas été créée pour être nécessairement illustrée. Pourtant, le lecteur est souvent 
capable de visualiser les mots des courts textes vivants de La Fontaine (cf. Varga 1989 : 89). 
Comment un artiste réussit-il à représenter une fable et quel moment de l’histoire choisit-il ? Dans le 
texte, il y a de petites descriptions à retrouver qui pourraient servir comme point de départ, tels que 
les détails des personnages, des actions et du décor. Ainsi, quant à la fable de La Cigale et La Fourmi, 
on comprend du texte que la fable se déroule en été et en hiver. Pourtant, les artistes ont beaucoup 
de liberté d’interpréter les fables selon leur façon, étant donné que la fable n’est qu’une histoire 
compacte et simple. 
Par contre, quant au passage du temps dans une fable, l’artiste ne peut que présenter un 
certain instant dans la fable (cf. Collinet 2010 : 290). Souvent, les artistes choisissent d’illustrer le 
punctum temporis, le moment critique de l’histoire où le lecteur se pose la question comment la 
fable se terminera (cf. Van Tooren 1998 : 34).  
 Nous indiquerons maintenant brièvement de quelles manières les grands artistes Chauveau, 
Oudry, Granville et Doré ont représenté les fables de La Fontaine.  
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Chauveau (1631-1676) est l’illustrateur que l’on associe le plus souvent à La Fontaine. Né à la 
même époque que La Fontaine, il est le premier artiste qui a décoré les fables de La Fontaine. 
Chauveau se limite au texte et il crée des vignettes-en-tête qui représentent le jeu de personnages 
de la fable. Malgré le fait qu’il se tienne au texte, il aime également faire attention au décor, où l’on 
reconnaît des traces du classicisme (cf. Van Tooren 1998 : 31-32).  
 On qualifie Oudry (1686-1755) souvent d’un artiste rococo, parce qu’il se focalise surtout sur 
la décoration des fables. Contrariant à Chauveau, il ne trouve pas important de suivre le contenu et la 
morale du texte. Pour Oudry, la fable n’est qu’une anecdote à décorer (cf. Van Tooren 2011 : 5).  
 Il est probable que le style de Granville (1803-1847) correspond le mieux à l’intention de La 
Fontaine dans ses fables, puisque Granville humanise les animaux et il animalise les hommes. À l’aide 
de deux plans, Granville combine parfaitement le monde des animaux avec le monde des hommes, 
qui sont représentés au même espace (cf. Van Tooren 1998 : 33). 
 Doré (1832-1883) est un illustrateur romantique qui dramatise les décors et 
l’environnement. Par conséquent, on ne reconnaît pas toujours l’histoire ou la morale dans ses 
présentations.  
 Les artistes s’adaptent également aux idéaux de l’époque. En outre, dans le temps, les 
artistes font de plus en plus appel à leur imagination et aux éléments fantastiques (cf. Collinet 2010 : 
289).  
  
2.1 La bande dessinée  
Il est à noter que Rabier est considéré comme le précurseur de la bande dessinée5. C’est pourquoi il 
est également important d’introduire les caractéristiques de la bande dessinée.  
 Tout comme l’illustration, la bande dessinée est la représentation picturale d’un texte. En 
général, la bande dessinée présente une histoire à l’aide de plusieurs images. À cause de ses 
différentes illustrations, ce médium est capable de représenter plusieurs espaces et plusieurs temps 
de l’histoire, ce qui n’est pas possible pour l’illustration fixe. Dans notre thèse de Bachelor, nous 
avons analysé la bande dessinée d’Anouk.6 Grâce au fait qu’elle divise une fable en plusieurs images, 
elle est capable de développer facilement l’histoire vers la morale. De plus, elle sait bien séparer les 
différentes actions et situations qui forment ensemble la totalité d’une fable (cf. Belhadi 2006 : 21).  
 Une autre caractéristique de la bande dessinée, c’est la rencontre directe entre le texte et 
l’image. En général, les personnages dans ce médium communiquent au moyen de bulles. Tout 
comme ces bulles, la bande dessinée contient souvent des aspects humoristiques, exprimés au 
                                                          
5 Pierre et al. (2015). Benjamin Rabier. Trouvé sur www.benjaminrabier.com, site consulté le 5 mars 2015 
6 Anouk (1992). Fables de La Fontaine en bandes dessinées, Callman-Levy, Paris.  
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moyen des expressions faciales des personnages. Quant à Rabier, on verra qu’il emploie des 
expressions particulières pour ses animaux. Cette dernière caractéristique de la bande dessinée va 
donc de pair avec son style. En outre, le style de Rabier rappelle la bande dessinée encore d’une 
autre manière, parce qu’il est question d’une présentation de l’histoire en plusieurs images. 
 Ce qui ne correspond pas par contre, c’est que le texte et les illustrations ne sont pas 
directement liés à l'un et l’autre. Dans les représentations de Rabier, on considère le texte et les 
images plutôt comme deux médias différents, parce que l’on verra que les textes sont soumis aux 
illustrations. C’est pour cette raison que nous préférons classifier le style de Rabier comme l’histoire 
illustrée.7 
   
2.2 L’histoire illustrée 
Dans une histoire illustrée, le texte joue un rôle subordonné. Pour le spectateur, il est donc 
important de verbaliser l’histoire à l’aide des illustrations et de faire appel à l’imagination. Un 
désavantage de ce médium est la possibilité que le spectateur ne sait pas interpréter l’histoire selon 
l’intention de l’artiste. De plus, Nikolajeva et Scott indiquent que la connaissance générale du 
spectateur joue également un rôle important. Ainsi, le spectateur adulte observera les images d’une 
manière différente que le spectateur enfantin. Les auteurs expliquent que l’adulte regarde les 
illustrations systématiquement de gauche à droite, ce qui a pour effet que l’adulte ne voit pas 
toujours les détails. L’enfant par contre regarde d’une manière arbitraire et aperçoit n’importe quel 
élément. 
 Puisque l’artiste de ce médium n’est pas obligatoire de se tenir exactement au texte, il a 
beaucoup de liberté. On verra que cela vaut également pour Rabier, malgré le fait qu’il ait créé les 
images à partir des textes de La Fontaine. On distinguera différentes manières de représenter la fable 
à l’aide d’une histoire illustrée et c’est notre but de classifier son style général.  
 Hormis l’histoire illustrée, Nikolajeva et Scott présentent également un exemple d’un comic 
strip (cf. Nikolajeva et Scott 2001 : 11-13). Ce style fait beaucoup penser au style de Rabier dans la 
figure 2.1 du Phono-Piège. 8 
 
 
 
 
                                                          
7 Traduction libre d’un picture story.  
8 Cette illustration se trouve dans l’album Les cent bons tours, édité par Tallandier en 1907, trouvé sur 
http://www.topfferiana.fr/2009/02/le-phono-piege/, site consulté le 4 avril 2015 
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Figure 2.1: Le Phono-Piège 
 
Ce comic strip consiste en séquences dynamiques avec une intrigue cohérente et claire. D’après 
nous, Rabier a suivi ce style simple mais dynamique dans ses représentations des fables. On peut se 
poser la question si l’on comprend la morale à l’aide des illustrations.  
 C’est pour cela que nous nous focaliserons maintenant sur les aspects visuels d’une 
illustration en général, ce qui nous aidera à réaliser l’analyse au quatrième chapitre. 
 
2.3 L’analyse visuelle et le message plastique 
Nous avons indiqué que dans les histoires illustrées, il s’agit en premier lieu d’illustrations et non pas 
du texte. Nikolajeva et Scott expliquent que l’on retrouve deux sortes de signes dans une illustration, 
à savoir le signe iconique et le signe conventionnel. Un signe iconique concerne les images qui n’ont 
pas besoin d’une explication, tel qu’un vélo. Un signe conventionnel par contre est une sorte de code 
que l’on comprend au moyen de conventions que l’on en a faites. Ainsi, on comprend la signification 
d’un mot, qui existe en une combinaison de lettres. Un geste, un blason ou un dresscode sont 
également des exemples qui comprennent le signe conventionnel (cf. Nikolajeva & Scott 2001 : 1). Au 
quatrième chapitre, nous aimerons analyser si Rabier emploie surtout des signes iconiques ou 
conventionnels et quelles sont les significations cachées dans ses illustrations.   
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 Quand on étudie une illustration, il y a aussi un autre niveau d’analyse dont on doit tenir 
compte. Joly indique les caractéristiques plastiques en ce qui concerne l’analyse de l’image. Les 
éléments plastiques pertinents pour notre étude sont le cadre, la composition et la forme.9  
- Le cadre. On observe si l’illustration se trouve entièrement dans le cadre ou si l’image 
continue encore hors l’encadrement.  
- La composition. Selon Joly, on distingue quatre constructions différentes. En général, quant à 
la composition, il y a des éléments et détails dans l’illustration qui frappent grâce aux 
techniques employées. Ces techniques guident en fait le regard du spectateur. Ainsi, il 
pourrait être question d’un endroit qui nous frappe par la lumière, par les couleurs, par les 
formes ou par les traits. Dans cette construction focalisée, notre regard est attiré par cet 
endroit. Joly distingue également la construction axiale, ce qui veut dire que le spectacle se 
déroule exactement au milieu de l’illustration. La troisième construction dont elle parle, c’est 
la construction en profondeur. Dans ce cas, le décor joue un rôle important puisqu’il sépare 
l’illustration en plusieurs plans. Ainsi, notre regard peut être attiré par le spectacle au 
premier plan ou à l’arrière-plan. La construction séquentielle crée l’effet que notre regard 
‘tombe’ ou ‘monte’. Ce déplacement du regard est causé par des techniques qui accentuent 
une composition oblique. Ainsi, cela peut être créé par la manière dont tombe la lumière, par 
une ligne diagonale (imaginaire), ou par un regard d’un personnage qui invite le spectateur à 
regarder avec lui vers un certain endroit.  
La figure 2.2 démontre la représentation oblique et descendante qui signifie souvent une chute, 
un écrasement ou une régression. Dans la figure 2.3 par contre, la ligne montante nous informe 
souvent d’une situation de dynamisme, d’énergie, de progression ou d’espoir.  
 
 
 
 
 
 
 
 
  Figure 2.2 : La composition descendante     Figure 2.3 : La composition montante 
 
- La forme. Les formes peuvent être des carrés, des triangles, des cercles et des lignes. Il est à 
noter que (souvent) l’on ne voit pas littéralement la forme d’un triangle. Par contre, on est 
capable de voir des lignes ‘cachées’ en forme d’un triangle.  
                                                          
9 Joly nous informe encore d’autres messages plastiques, tels que la couleur et la perspective. Nous avons pris 
la décision d’uniquement énumérer les aspects plastiques pertinents pour cette thèse.  
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Ces éléments picturaux, tout comme l’information qui suivra au chapitre suivant, nous aide à 
analyser le matériel (cf. Joly 1993 : 80- 92).  
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Chapitre 3 – Avant l’analyse 
 
Dans ce chapitre, nous présenterons les détails de notre corpus, en guise de préparation pour 
l’analyse. De plus, on présente les informations de Kuo et Faye sur ce livre de Rabier. 10 Cette 
information, tout comme celle du chapitre précédent, nous aidera à formuler des hypothèses pour 
notre analyse.   
 
3.1 Notre corpus 
Le livre que nous analyserons est Fables de La Fontaine, illustrées par Benjamin Rabier, paru en 1906 
(voir figure 3.1) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
    Figure 3.1 : Fables de La Fontaine 
Illustrées par Benjamin Rabier (1906) 
 
L’édition que l’on emploie pour cette thèse, est un volume qui comporte des illustrations des sept 
premiers livres de Jean de La Fontaine. Afin de délimiter notre corpus, nous avons décidé de nous 
tenir à cette édition, et non pas à telle autre édition qui comporte les illustrations de tous les douze 
livres de La Fontaine. En feuilletant les autres livres, nous n’avons pas remarqué de différences 
significatives.  
Rabier a créé des illustrations colorées, mais également des fables en couleur sépia et en 
blanc et noir. Une autre remarque concernant ce livre, c’est que l’ordre des illustrations ne 
correspond pas à l’ordre des fables de La Fontaine. Rabier a sauté quelques fables et parfois il a 
                                                          
10 Nous nous basons sur la théorie du documentaire de Marc Faye (Faye 2013) et l’article de Kuo (Kuo 2013).  
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changé l’ordre. Malheureusement, on n’a pas trouvé une justification signifiante pour cet ordre 
divergent.  
 Il n’y a pas beaucoup de littérature à retrouver concernant ce livre de Rabier. Heureusement, 
l’article de Kuo et le documentaire de Faye nous aideront à formuler un point de départ pour notre 
analyse au chapitre suivant.  
 
3.2 Notre point de départ avant l’analyse  
La réputation de Rabier, c’est qu’il est l’homme qui fait rire les animaux. Grâce à ce fait, on s’attend à 
ce qu’il joue avec les expressions faciales jubilantes.  
 Kuo confirme que, dans ce livre, Rabier crée des illustrations comiques qui encadrent le 
texte. De plus, elle indique qu’il répond aux attentes du spectateur enfantin, parce que les rires 
rendent les illustrations accessibles, attrayantes et aussi un peu naïves.  
 Cependant, d’après le texte de la couverture, cette édition illustrée « s’adresse à tous ». De 
plus, le livre  « peut être mis entre les mains des plus jeunes lecteurs, pour leur profit moral, autant 
que pour leur plaisir. »11 Rabier a donc indiqué qu’il n’a pas seulement créé les illustrations pour 
enfants, mais qu’il s’adresse également aux adultes. De plus, étant donné qu’il veut communiquer la 
morale, les dessins ne sont pas uniquement naïfs et mignons, mais également éducatifs.  
 Dans son exposé, Kuo confirme que les rires des animaux ne sont pas par définition 
innocents. En effet, elle annonce que rire est une émotion humaine et que les animaux portent donc 
des masques humains. En exagérant les émotions humaines, Rabier crée donc en fait la comédie 
extrême, ce qui était voulu dans son époque. De plus, il est capable de se moquer du monde humain, 
tout comme La Fontaine l’a fait dans ses textes. Cela confirme bien l’information que Faye nous a 
proposé dans son documentaire, où il indique que Rabier voulait créer un monde lyrique dans ses 
illustrations et qu’il se distançait de plus en plus du monde humain.  
 
3.3 Notre méthode 
Dans le chapitre suivant, nous avons pour but d’analyse d’étudier le style général de Rabier. À part 
les informations de Kuo et Faye, le point de départ de notre méthode sera de commencer à décrire 
ce qui se passe dans la première fable. Ensuite, on constatera quels aspects et quelles techniques 
nous frappent en ce qui concerne son style. Quand un aspect nous frappe, on regardera si Rabier 
utilise fréquemment cette technique. Kuo a expliqué l’analogie avec l’Art Nouveau, ce qui veut dire 
                                                          
11 Texte de la jaquette de notre version de Fables de La Fontaine, illustrées par Rabier   
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que l’on attend des aspects décoratifs dans ses dessins. À l’aide d’une classification logique des 
thèmes, nous présenterons les résultats.  
 Au deuxième chapitre, nous avons expliqué les signes iconiques et conventionnels. De plus, 
on a vu quels sont les éléments picturaux selon Joly, tels que le cadre, la composition et la forme. À 
part cette théorie discutée, nous nous poserons encore quelques questions pour le quatrième 
chapitre par rapport au style de Rabier. Ainsi, à la fin on aimera expliciter l’emploi des rires et des 
gestes humains des animaux. De plus, nous voulons répondre à la question de savoir de quelle 
manière le monde des humains intervient, si Rabier a ajouté ou laissé tomber des éléments et 
comment il représente la morale des fables. Finalement, on voudra savoir s’il est question 
d’intrapicturalité. À l’aide du terme intratextualité on peut définier l’intrapicturalité. Quand il est 
question d’intratextualité, l’écrivain y réutilise un motif ou une citation de son propre œuvre (cf. 
Martel 2005 : 93). En fait, l’intrapicturalité veut dire la même chose, sauf qu’il y est question d’une 
auto-référence aux illustrations. En guise d’exemple dans notre thèse, il y s’agit donc 
d’intrapicturalité quand on aperçoit une cigale et une fourmi pas uniquement dans leur propre fable, 
mais également dans la fable du Lièvre et la Tortue (VI, 10).   
À la fin de notre analyse, au cinquième chapitre, on analysera ensuite trois fables qui forment 
ensemble une totalité des styles différents de Rabier. En analysant les fables en détail, nous 
tenterons d’unir les éléments descriptifs du texte avec l’illustration et de voir de quelle manière 
Rabier a interprété et représenté la fable.  
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Chapitre 4 – L’analyse 
 
La première fable illustrée est celle de La Cigale et la Fourmi (voir figure 4.1). Le texte se trouve au 
milieu de la page et est entouré de sept images. Ce modelage fait penser à la bande dessinée, 
puisque l’on est capable de connecter chaque partie de texte à une certaine illustration.  
 Cependant, puisque les illustrations encadrent le texte, il est difficile de constater l’ordre des 
illustrations. En général, on lit une bande dessinée de gauche à droite. Il est vrai que dans cette fable, 
l’illustration au-dessus du texte représente la situation initiale et que l’illustration au-dessous du 
texte démontre la fin de l’histoire. Cependant, la situation de la fourmi à droite du texte, se déroule 
en même temps que le chant de la cigale dans l’illustration au-dessus du texte. Rabier ne crée donc 
pas de représentations prévisibles, parce qu’il ne maintient pas un ordre spécifique en ce qui 
concerne ses illustrations.   
 La situation initiale se déroule en été, ce qui est visible par l’escargot, les fleurs et l’odonate. 
La situation finale par contre se déroule en hiver, ce qui est perceptible grâce à la neige. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.1 : La Cigale et la Fourmi (I, 1) 
 
Dans l’illustration finale, la cigale est morte. La souche et le village derrière la colline sont couverts de 
neige. Dans les figures 4.2, 4.3 et 4.4, on remarque que l’image d’un village derrière une colline est 
un aspect récurrent dans notre corpus.  
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  Figure 4.2 :        Figure 4.3 : L’Hirondelle et Figure 4.4 : Le   
  Le Loup et le Chien (I, 5)     les petits Oiseaux (I, 8)  Coq et le Renard (II, 15) 
 
Faye et Kuo ont indiqué que Rabier aime la campagne, parce qu’il y trouve une source d’inspiration. 
Les villages dans les exemples ci-dessus rappellent une campagne rustique. La présence des collines 
insinue encore une autre signification, notamment la présence du monde humain dans les textes 
animaliers. Dans la fable de la Cigale et la Fourmi, cette présence du village suggère que la morale de 
la fable – que l’on doit travailler pour survivre – est également applicable au monde humain.  
 Il y a encore une autre hypothèse que l’on pourrait formuler par rapport au village. En effet, 
nous avons indiqué que La Fontaine et Rabier se moquent de leurs époques. Dans les figures 4.2, 4.3 
et 4.4, on remarque une composition récurrente, car le village se trouve toujours à l’arrière-plan 
derrière la colline, tandis que l’animal se présente toujours au premier plan. A vrai dire, les animaux 
regardent vers la direction du village, comme s’ils se rendent compte que le monde humain leur 
regarde. En interprétant les animaux au premier plan comme des commentateurs, ils semblent 
critiquer les hommes.  
À part le village, on aperçoit également un autre élément caractéristique de Rabier dans la 
figure 4.1. Faye a indiqué dans son documentaire que Rabier ajoute souvent des aspects 
humoristiques à ses représentations, tels que des animaux riants. Dans la figure 4.1, la souche a un 
visage riant. Dans notre corpus, il y a d’autres souches avec des expressions humaines à voir (voir 
figures 4.5 et 4.6).  
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.5 : Le Loup      Figure 4.6 : Le Chêne et le Roseau (I, 22) 
et l’Agneau (I, 10)   
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En suivant le regard de l’arbre de la figure 4.1, tout comme ceux des arbres dans les figures 4.5 et 
4.6, il est à noter que notre regard est adressé vers l’endroit où regarde l’arbre. Il y est question 
d’une construction séquentielle, parce que notre regard se déplace à cause des regards des arbres. 
Ainsi, dans la figure 4.1, le nez de la souche monte vers la cigale qui vient de mourir. Dans la figure 
4.5, l’arbre a un regard peureux ou étonné, parce qu’il regarde le spectacle qui se joue entre le loup 
et l’agneau et cela fait peur. Cette angoisse se confirme par la composition descendante, qui dénote 
une chute, un écrasement ou une régression. Dans la figure 4.6, il est à noter que l’arbre (le chêne) 
est un des personnages principaux, ce qui n’est pas le cas pour les figures 4.1 et 4.5. Le chêne a 
également un regard peureux ou étonné et avec lui on aperçoit le roseau.  
 Hormis le fait que le spectateur observe les personnages à l’aide de l’arbre, l’expression 
faciale éveille aussi des émotions chez le spectateur. Kuo a expliqué que les rires des animaux de 
Rabier peuvent être naïfs ou moqueurs. Dans le cas de la souche dans la figure 4.1, il se peut que 
l’arbre se moque de la cigale morte, qui n’a pas travaillé. Rabier n’emploie pas toujours des 
expressions riantes. Dans les figures 4.5 et 4.6, on a aperçu le désespoir des arbres.  
 À part les regards jubilants (voir figure 4.7 et 4.8) et anxieux (voir figure 4.9 et 4.10) Rabier 
utilise également des regards arrogants (voir figure 4.11) et furieux (voir figure 4.12) dans ses images.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.7: L’Ours et les deux      Figure 4.8 : Le Mulet se vantant de sa                 Figure 4.9 : Le  
 Compagnons (V, 20)  Généalogie (VI, 7)                 Charlatan (VI, 19) 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.10 : L’Alouette et ses Petits        Figure 4.11: Le Vieillard et l’Âne   Figure 4.12 : Le combat 
avec le Maître d’un champ (IV, 22)   (VI, 8)      des Rats et les Belettes  
            (IV, 6)       
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Figure 4.13 : Le Corbeau et le Renard (I, 2) 
 
Dans l’illustration de la deuxième fable Le Corbeau et le Renard (voir figure 4.13), on constate une 
nouvelle technique de Rabier. Notre regard est immédiatement dirigé vers le renard, qui se trouve 
dans un cadre en haut et au milieu de la page. Grâce à cette position dans l’illustration, le regard du 
spectateur est orienté vers cet encadrement. Il est question d’une construction focalisée, ce qui veut 
dire que cet endroit frappe grâce à la forme. En conséquence, on aperçoit que le renard porte un 
fromage dans son bec. À gauche du renard, on distingue ensuite un corbeau avec un fromage dans 
son bec. À droite du renard, le corbeau se trouve dans un cadre, mais il pleure maintenant et il ne 
porte pas le fromage. Joly nous a appris que l’image peut continuer hors le cadre. Dans 
l’encadrement rond du corbeau, cela est le cas, ce qui nous enforme qu’il est question d’une mise en 
relief d’une scène particulière dans la même fable. 
 Les deux cadres présentent la conclusion de la fable : le renard a saisi le fromage, tandis que 
le corbeau l’a perdu. Il est à noter que ces cadres sont positionnés au-dessus du texte. Pour le 
spectateur, le dénouement de la fable est donc immédiatement révélé.  
 En feuilletant les premières pages, on remarque que Rabier utilise fréquemment ces cadres 
pour représenter une scène particulière ou importante. Dans notre thèse, nous emploierons le terme 
emblème pour un tel cadre. Nous avons emprunté ce terme de Kuo, qui parle de « framed 
emblems » (cf. Kuo 2012 : 26). Un emblème est donc une image encadrée qui souligne un aspect 
particulier ou une scène importante de la fable. Grâce au cadre, l’attention du spectateur est attirée.   
Dans les figures 4.14 et 4.15, Rabier a ajouté des décorations aux emblèmes. 
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Figure 4.14 : La Génisse, La Chèvre et la Brebis  Figure 4.15 : Simonide préservé par        
en société avec le Lion (I, 6)     les Dieux (I, 14)  
 
Ainsi, la figure 4.14 présente un emblème d’un lion, qui est décoré de fleurs. Dans la figure 4.15, on 
reconnaît un ornement baroque. Pour comprendre mieux l’emploi des décorations de Rabier, nous 
mettrons d’abord en contexte le rôle des décorations dans son époque. À l’aide de ce contexte, on 
aimera tenter d’indiquer sous quel(s) courant(s) l’on peut classifier le style de Rabier. Au paragraphe 
4.4, nous expliquerons les différentes formes et emplois des emblèmes dans le corpus. 
 
4.1 La décoration au XIXe siècle  
Dans la première moitié du XIXe siècle, il y a beaucoup de concurrence entre les artistes. Ils publient 
leurs œuvres dans des magazines, des journaux ou des cahiers. Pour attirer l’attention du public et 
pour se distinguer des autres, les artistes font de leur mieux pour créer des décorations les plus 
belles (cf. De Bodt 2014 : 18).  
 Les artistes sont donc de vrais concurrents, ce qui est une situation profitable pour les clients. 
Surtout dans l’architecture, les acheteurs demandent beaucoup de décorations variées.   
 Avant le XIXe siècle par contre, la variation des ornements est limitée, puisqu’il n’y a pas 
vraiment de concurrence. De plus, l’on ne trouve pas tellement importants les détails décoratifs. La 
concurrence des décorations débute au XIXe siècle, ce qui est également visible dans le style de 
Rabier, puisque l’on verra qu’il accentue également ses décorations.  
Dans la première moitié du XIXe siècle, les artistes varient de styles nombreux, parce que l’on 
ne connaît pas de préférence historique. Ils prennent leur inspiration du classicisme, de la gothique 
et du néo-classicisme. De plus, on est influencé par la culture orientale. Pour pouvoir répondre vite 
aux souhaits des clients, les artistes imitent et copient l’art de ces courants concernés d’une manière 
simple et vite.  
La nature est une autre source d’inspiration à cette époque. En général, on aime surtout les 
représentations des oiseaux, des fleurs et des insectes réalistes, car on veut comprendre l’art sans 
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avoir besoin de connaissance préalable. La publique préfère donc des décorations où il est question 
d’un rapport transparent entre la forme et le contenu (cf. Thomas 1996 : 11-19).  
Par contre, dans la deuxième moitié du XIXe siècle, les artistes appliquent de plus en plus des 
significations allégoriques aux décorations, car ils veulent transmettre des messages profonds dans 
l’art. Dans cette période, les artistes sont conscients de leurs dessins, puisque même les motifs les 
plus simples comportent des symboliques intentionnelles (cf. Idem : 32).     
 
4.2 L’Art Nouveau 
Dans cette seconde moitié du XIXe siècle, il est également question d’un autre développement dans 
l’art. Ainsi, la production en grande série n’est pas préféré de tous les artistes à cette époque. En fait, 
ce dégoût pour les imitations commerciales donne naissance à un autre courant. L’Art Nouveau veut 
rapporter la qualité et l’originalité dans l’art (cf. Madsen 1967 : 9). Ce courant connaît sa période de 
gloire entre les années 1890-1914 et reprend également les styles historiques, mais ce n’est plus une 
imitation, mais une combinaison de ces styles. Cela mène à de nouvelles créations, inspirées par les 
époques précédentes.  
 Dans la seconde moitié du XIXe siècle, l’on ne veut donc plus copier, mais l’on désire 
poursuivre la connaissance acquise du passé et la transformer en un nouveau style (cf. Thomas 
1996 : 24).  
Il y a différents styles à distinguer dans l’Art Nouveau. En principe, le point de départ de ce 
courant est la forme souple et des lignes asymétriques et ondulantes. Souvent, ces lignes sont fines 
et légères, mais on distingue aussi des lignes plus lourdes et rythmiques (cf. Madsen 1967 : 16).  
Madsen donne des exemples typiques des formes de l’Art Nouveau (voir figures 4.16, 4.17 et 
4.18). 
 
 
 
Figure 4.16 : Eckmann (1896)  Figure 4.17: Gaillard (1900) :   Figure 4.18 : Henrik Bull
             (1901-1906) 
 
Dans tous ces dessins il est question de lignes souples. La création d’Eckmann démontre une 
influence subtile de la nature, puisque l’on reconnaît la tige et la fleur. Le style floral et organique est 
une vraie source d’inspiration pour la France. De ce fait, le dessin de Gaillard est un exemple typique 
préféré en France grâce aux lignes souples. La forme animalière est une autre discipline, que l’on 
reconnaît chez Bull. La fonction de l’ornement est surtout d’enjoliver les illustrations non-décorées. 
Dans la figure 4.19, il est question d’une application des lignes souples et florales.   
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Figure 4.19 : Biscuits Lefèvre-Utile d’Alphonse Mucha (1896) 
 
Dans notre corpus, on remarque également des ornements légers et asymétriques qui rappellent les 
exemples d’Eckmann, Gaillard et Henrik Bull (voir figures 4.20 et 4.21). Dans ces représentations, 
Rabier a décoré les illustrations en y ajoutant des lignes souples et asymétriques.   
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.20 : Le Bucheron et Mercure (V, I)  Figure 4.21 : Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1) 
 
A part le style souple et asymétrique, l’Art Nouveau connaît également des formes symétriques et 
équilibrées. Dans la figure 4.22, on observe un ensemble d’ornements symétriques de ce courant. 
 Rabier emploie également des décorations symétriques et géométriques, ce qui est visible 
dans les figures 4.23 et 4.24. De nouveau, ces ornements entourent les images non-décorées. 
 
 
 
 
 
Figure 4.22 : Ornements typiques de l’Art Nouveau  Figure 4.23 : L’hirondelle et les petits oiseaux (I, 8) 
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Figure 4.24 : L’oracle et l’impie (IV, 19)  
 
L’Art Nouveau se diffuse vite en Europe. Cependant, on n’aime pas partout le style organique préféré 
en France. En Allemagne et en Autriche par exemple, on apprécie plutôt des formes symétriques et 
raides. Pour ces pays, l’illustration ultime de l’Art Nouveau est le Jugendstil. Ce type d’image est 
caractéristique par ses formes longues et étroites. Souvent, ces dessins présentent une femme mince 
(voir figure 4.25). 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.25: Moët et Chandon        Figure 4.26: Les Frelons et les Mouches          Figure 4.27 : L’Oiseau blessé  
par Alfons Mucha (1894)                        à miel (1, 21)            d’une flèche (II, 6) 
            
Dans la figure 4.25, les cadres étroits et symétriques font penser au style de Rabier dans l’illustration 
de la fable Les Frelons et les Mouches à miel (voir figure 4.26). En outre, dans la figure 4.27, les 
images vont parfaitement ensemble, tout comme c’est le cas dans l’image de Mucha. 
Pourtant, dans la figure 4.26, on remarque un élément que l’on n’a pas encore vu dans les 
exemples de l’Art Nouveau. En analysant les deux bandes décoratives en bas de la page de cette 
figure, on reconnaît le style des ornements que l’on a vu dans la figure 4.22, mais il s’agit maintenant 
d’une version simplifiée.  
27 
 
Il est bien possible que Rabier a emprunté des éléments de l’Art Nouveau. Pour constater 
cela, on se focalise davantage sur les styles et les sources d’inspiration qui précèdent la naissance de 
l’Art Nouveau.   
 
4.3 Le mouvement Arts and Crafts 
De Bodt représente des images du mouvement Arts and Crafts, littéralement « Arts et Artisanats », 
qui rappellent le style de Rabier. On considère ce mouvement comme un des précurseurs de l’Art 
Nouveau. Tout comme le dernier, le mouvement Arts and Crafts a besoin d’individualisation à côté 
des productions commerciales. John Ruskin (1819 – 1900) et William Morris (1834 – 1896) ont fondé 
ce mouvement vers 1860 en Angleterre. Très vite, l’Europe est inspirée par leurs idées (cf. De Bodt 
2014 : 18). 
 Les supporters du mouvement Arts and Crafts luttent pour la sauvegarde des arts décoratifs. 
Le but principal de ce courant, c’est de montrer l’origine des matériaux et de convaincre le monde 
que les décorations sont créées par de vrais artisanats. Le Baroque et le Rococo sont des sources 
d’inspiration. De plus, le style médiéval joue un rôle important dans les créations.  
 Une autre caractéristique du mouvement Arts and Crafts, c’est que les illustrations de la 
nature sont simples et sans perspective. Ainsi, on considère la Rose Tudor (voir figure 4.28) et la Rose 
Glasgow (voir figure 4.29) comme des illustrations typiques de ce courant.  
 
 
 
 
 
         
 Figure 4.28 : La Rose Tudor       Figure 4.29 : La Rose Glasgow    
 
Étant donné que les dessins ne connaissent pas de profondeur, ni de perspective, ce 
mouvement est idéal pour la broderie. Souvent, les fleurs sont entourées des tiges, d’autres fleurs, 
ou même des animaux (Voir figures 4.30, 4.31 et 4.32) (cf. Euler 2013 : 6-7).  
 
 Figures 4.30, 4.31 et 4.32: Le mouvement Arts and Crafts  
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Comment mettre en contexte ces courants par rapport à Rabier ? En reprenant l’article de Kuo, il est 
à noter qu’elle compare le style de Rabier avec celui de Walter Crane (1845 – 1915), un artiste qu’elle 
décrit comme artiste de l’Art Nouveau. Pourtant, elle indique directement qu’il y a une différence 
fondamentale à distinguer entre les deux artistes. Ainsi, Crane accentue l’importance du texte dans 
son travail Baby’s Own Aesop (1887) (voir figure 4.33 et 4.34) (cf. Kuo 2012 :  25), tandis que le texte 
est soumis dans les illustrations de Rabier. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.33 : The Fox and the Crane dans   Figure 4.34 : The Trumpter Taken  
Baby’s Own Aesop (1887)     Prisoner dans Baby’s Own Aesop (1887) 
 
Dans la figure 4.33, on reconnaît la symétrie et les formes étroites du Jugendstil. La figure 4.34 par 
contre, démontre plutôt des influences françaises grâce aux lignes souples et florales. La forme ronde 
correspond aux emblèmes de Rabier, mais en général les illustrateurs n’ont pas vraiment appliqué les 
mêmes techniques.  
 Pourtant, en analysant la figure 4.35, on remarque encore une autre similarité entre le style 
de Walter Crane et celui de Rabier, puisque l’événement se passe vraiment dans le cadre rond. 
L’emblème est entouré des bandes décoratives dans lesquelles on reconnaît des animaux. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
   Figure 4.35: Baby’s own Aesop (1887) 
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Les figures 4.33, 4.34 et 4.35 sont des illustrations dynamiques, dont les représentations dans les 
cadres sont assez réalistes. Par contre, en analysant les bandes décoratives dans la figure 4.35, il est à 
noter que ces petites illustrations répétitives ont des motifs peu réalistes. Il s’agit d’ornements 
simples qui rappellent les représentations médiévales. Dans son livre, Rabier emploie également 
cette bande décorative (voir figure 4.36). 
 
Figure 4.36 : Le dragon à plusieurs têtes et le dragon à plusieurs queues (I,12) 
 
La ressemblance entre les bandes de la figure 4.35 et celles de la figure 4.36 est intéressante. Tout 
comme l’illustration de Crane, la figure 4.36 rappelle le style médiéval, puisque les dessins ne 
connaissent pas de perspective. Outre les animaux simplifiés et reconnaissables, la bande dans cette 
figure comporte également des formes géométriques. 
Dans notre corpus, une telle bande décorative se trouve souvent en bas de la page. Parfois, 
Rabier les emploie également en haut de la page (voir figure 4.37). Ce listello dans l’illustration de la 
fable Le Renard et le Buste comporte également des décorations florales et simples.  
 
 
 
 
Figure 4.37 : Le Renard et le Buste (IV, 14)  
 
À partir de maintenant, on emploie le terme listello pour indiquer cette petite bande décorative. Un 
listello est une bande ornementale que l’on utilise dans l’architecture. Souvent, il s’agit de carreaux 
décoratifs placés dans une bande. 
 Dans l’illustration de la fable Contre ceux qui ont le goût difficile (voir figure 4.38), on aperçoit 
un listello qui rappelle le mouvement Arts and Crafts, puisque la Rose Tudor (voir figure 4.27) se 
présente dans cette bande décorative. De plus, on y reconnaît des présentations florales simples qui 
font penser aux styles de Morris et Ruskin.  
   
30 
 
 
Figure 4.38: Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1) 
 
Dans la figure 4.39, l’image de Grasset rappelle également le style de Rabier, grâce aux cadres, 
formes naturelles et des listellos. Madsen indique que cette figure représente des influences 
celtiques et japonais (cf. Madsen 1967 : 9). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.39: Histoire des Quatre Fils Aymon par Eugène Grasset (1883) 
 
En considérant le mouvement Arts and Crafts comme un des précurseurs de l’Art Nouveau, il est à 
noter que ce courant est vaste et que Rabier en a emprunté beaucoup d’aspects, peu importe s’il 
s’agit des dessins symétriques, asymétriques, souples ou géométriques. 
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Figure 4.40 : Le Pot de terre et le Pot de fer (V, 2)  Figure 4.41 : Le Pâtre et le Lion (VI, 1) 
 
À part les formes souples, Rabier emploie également des formes rectangulaires dans ses dessins (voir 
figures 4.40 et 4.41). Il est à noter que le style de l’artiste diffère donc de fable à fable.  
 En tout cas, le mélange de styles de Rabier va bien ensemble avec le point de départ de l’Art 
Nouveau. Faye explique dans son documentaire que Rabier voulait également créer un nouveau 
monde, se ‘défendant’ contre l’industrialisation et les machines. C’est pour cette raison qu’il a créé 
son propre monde lyrique plein d’animaux. La décoration de l’Art Nouveau qu’il emploie, va donc 
bien de pair avec ses propres idées.  
 Pour notre thèse, il n’importe pas de connaître exactement les origines des décorations. 
Pourtant, cette mise en contexte nous aidera à comprendre les différents styles de décorations dans 
le corpus. Dans les paragraphes suivants, on n’accentuera donc plus l’origine des décorations, mais 
nous en analyserons les fonctions. Ainsi, on regardera d’abord les différentes formes d’emblèmes, 
suivi de ses emplois. Ensuite, on fera la même chose pour le listello.  
 
4.4 L’emblème 
Nous avons indiqué qu’un emblème est un cadre qui présente un aspect ou une scène de la fable et 
qu’il attire l’attention du spectateur. À l’aide des figures 4.14 et 4.15, on a expliqué qu’il y a 
beaucoup d’emblèmes décoratifs à retrouver dans notre corpus. Dans ce paragraphe sur l’emblème, 
nous présenterons d’abord les différentes formes d’emblèmes. Ensuite, on étudiera comment Rabier 
a employé ces emblèmes et quel en est l’effet pour le spectateur.  
4.4.1 La forme de l’emblème 
Dans les figures 4.14 et 4.15 on a rencontré l’emblème rond. Il y a également d’autres formes à 
distinguer, que l’on catégorise comme « l’emblème non rond ». 
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L’emblème non rond 
En feuilletant le livre, on remarque vite que Rabier emploie également d’autres formes que la forme 
ronde pour l’emblème (voir figures 4.44, 4.45 et 4.46).  
 
     
 
 
 
  
Figure 4.42 : L’Homme et son  Figure 4.43 : Le Cygne     Figure 4.44 : Le Jardinier et son 
Image (I, 11)      et le Cuisinier (III, 12)     Seigneur (IV, 4) 
  
L’emblème de la figure 4.42 présente le livre Maximes, écrit par La Rochefoucauld. La fable 
concernée est dédiée à M. le duc de La Rochefoucauld12, qui est en effet l’auteur de ce livre. 
L’histoire nous montre qu’un homme a une haute opinion de lui-même. Cependant, il ne trouve pas 
fidèles les miroirs et il les évite. Pourtant, il se voit au canal et il ne peut pas arrêter de regarder. Dans 
cette fable, le lien entre esthétique et morale est mis à jour, ce qui s’accorde au contenu du livre des 
Maximes (cf. Stierle 2003 : 234). 
Il est à noter que la forme de l’emblème ne soutient pas le contenu, ce qui vaut également 
pour les figures 4.43 et 4.44. Les formes ne sont que décoratives et n’ont donc pas de vraies 
fonctions. Pourtant, ces emblèmes non ronds attirent l’attention du spectateur, qui est toujours 
fasciné par la variation dans les décorations.  
 Alors que l’emblème de la figure 4.42 présente un objet particulier de la fable, les emblèmes 
de figures 4.43 et 4.44 démontrent les personnages principaux, à savoir le cygne et l’oison et le 
jardinier.    
 
4.4.2 L’emploi de l’emblème  
Quant à l’emploi, il est à noter que l’emblème se présente dans deux formes : soit il est singulier, soit 
il est en pair avec un autre emblème. Quand il est question d’emblèmes doubles, ils sont toujours 
symétriques. Pour chaque emploi, singulier ou double, on distingue différentes fonctions.  
 
4.4.3 Les emblèmes singuliers  
Parmi les emblèmes singuliers, on distingue l’emblème participant, l’emblème qui figure dans une 
petite bande dessinée et l’emblème qui figure comme un zoom. Cette catégorie dernière se subdivise 
                                                          
12 La Fontaine Ch Thierry. (2015). Trouvé sur : http://www.la-fontaine-ch-thierry.net/homimag.htm, site 
consulté le 5 avril 2015 
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dans l’agrandissement, l’avance d’information, l’emblème soulignant, l’appel au spectateur, les 
objets et la situation finale.  
 
L’emblème participant 
 
        
      
 
 
 
Figure 4.45 : Le rat de ville et le rat des champs (I, 9)       Figure 4.46 : La jeune veuve (VI, 21) 
 
La fable de la figure 4.45 nous présente l’histoire du rat de ville et du rat des champs. La différence 
entre leurs milieux est illustrée à l’aide de leurs diners. Dans la figure 4.45, les rats grignotent à 
l’emblème, qui ressemble à un morceau de fromage, ce qui rappelle l’aspect du repas. L’emblème n’a 
donc pas uniquement le rôle décoratif, mais il participe vraiment dans l’illustration qui va de pair 
avec la thématique de la fable. 
 Pour les emblèmes participants, on distingue également d’autres formes. Dans la figure 4.46, 
l’emblème a la forme d’un cœur. On le considère comme un emblème, parce qu’il accentue la 
présence d’un arc et flèche. En effet, on a appris que l’emblème souligne un aspect particulier ou une 
scène importante de la fable. Il est vrai que l’histoire de la fable nous montre l’histoire d’une jeune 
veuve qui cherche un nouvel amant. La présence de l’arc et flèche insinue donc que c’est la propriété 
de Cupidon. Il est question d’un emblème participant parce que la flèche perce le cœur.   
 
L’emblème qui figure dans une petite bande dessinée  
 
Figure 4.47 : Le Chameau et les Bâtons flottants (IV, 10)  
 
La fable du Chameau et les Bâtons flottants comporte deux histoires liées à l’un et l’autre. La morale 
de la fable est de savoir que quand quelque chose de loin semble être prometteur, que de près cela 
pourrait être rien. La première partie de la fable nous montre l’histoire du chameau, que l’on n’ose 
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pas attraper, ce qui débouche sur la prise d’un dromadaire. L’homme y surestime donc ses propres 
forces.  
 La mini bande dessinée raconte la deuxième histoire dans cette fable d’un puissant navire 
que l’on aperçoit de loin. Cependant, très vite le navire semble être un « navire brûlot, et puis 
nacelle, et puis ballot, enfin bâtons flottants sur l’onde ».  Rabier a donc littéralement traduit cette 
transition du navire. En fait, il s’agit de plusieurs petits emblèmes qu’il a réunis comme un grand 
emblème. En combinaison des fleurs, cet emblème rappelle également le listello (voir figure 4.47). 
De nouveau, il est question d’un cas de surestimation, puisque l’on croit que le navire est puissant, 
tandis qu’en réalité cela n’est pas le cas.  
 
4.4.3.1 Le zoom 
Sous l’emploi du zoom, on distingue l’agrandissement, l’avance d’information, l’emblème soulignant, 
l’appel au spectateur, les objets et la situation finale.  
 
L’agrandissement  
 
 
 
 
 
Figure 4.48 : La Colombe et la Fourmi (II, 12)  
 
Dans notre corpus, Rabier respecte les proportions réalistes de la nature et des animaux. Il est à 
noter qu’en général dans une fable, les animaux les plus petits peuvent jouer de rôles importants. 
Dans la figure 4.48, la colombe sauve la fourmi à l’aide d’une branche. Cependant, étant donné que 
Rabier respecte les rapports naturels, la fourmi importante n’est presque pas visible. C’est pour cela 
que Rabier a décidé de faire un zoom sur le petit animal. Cela a pour effet que l’on comprend ce que 
fait la colombe, notamment une opération de sauvetage, parce que la fourmi se noyait.  
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L’avance d’information 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.49 : Le Loup, La Chèvre et le Chevreau (IV, 15) 
 
Le rapport entre les animaux de la figure 4.49 n’est pas tout à fait clair, ce qui invite le spectateur de 
lire la fable. Ainsi, l’histoire de la fable nous présente que le chevreau écoute la voix du loup pour 
vérifier s’il le reconnaît. De plus, le chevreau regarde les pattes du loup, tandis que ce dernier n’est 
pas conscient de ce contrôle. Dans l’emblème, le spectateur aperçoit ce chevreau écoutant. Rabier y 
joue donc avec la perspective, parce que le spectateur a une avance sur le loup, qui ne sait pas que le 
chevreau refuse d’ouvrir la porte. L’emblème présente donc un événement qui est invisible pour le 
loup. En même temps, l’image dans l’encadrement communique le contenu de la morale, 
notamment qu’il faut toujours faire attention et compter sur l’intuition.   
 
L’emblème soulignant 
 
Figure 4.50 : L’hirondelle et les petits oiseaux (I, 8) 
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Dans la figure 4.50, une hirondelle se trouve sur le toit. L’histoire de la fable nous montre que 
l’oiseau observe le grain et qu’il communique aux autres oiseaux d’y aller pour prendre cette 
nourriture. Tout comme la fourmi que l’on a vue dans la figure 4.48, cet emblème qui entoure 
l’hirondelle fonctionne comme un zoom, parce qu’autrement on n’apercevrait pas l’oiseau.  
 
L’appel au spectateur 
Dans beaucoup de représentations de Rabier, les personnages ne regardent pas le spectateur, car ils 
s’occupent de l’un et l’autre. Cependant, il y a également des exemples à retrouver où Rabier a dirigé 
le regard du personnage directement vers le lecteur (voir figures  4.51, 4.52 et 4.53).  
 
 
Figures 4.51 et 4.52 : Les Loups et les Brebis (III, 13)   Figure 4.53 : Conseil tenu par les Rats (II, 2) 
 
Les regards intenses du loup, le brebis et le chat semblent percer et parcourir le regard du 
spectateur. C’est comme si les animaux indiquent qu’ils savent bien, tout comme le spectateur, ce 
qui se passe dans la fable. Étant donné que l’arrière-plan est blanc et que le cadre n’est pas tout à fait 
fermé, cela suggère que les animaux se distancient de la fable et font un commentaire. L’effet en est 
qu’ils semblent avoir un entretien avec le spectateur.  
 
 
Figure 4.54 : L’Homme entre deux âges et ses deux Maîtresses (I, 17) 
 
Dans la figure 4.54, on voit un emblème de la fable L’Homme entre deux âges et ses deux Maîtresses. 
À la fin de l’histoire, l’homme a perdu sa coiffure parce que ses maîtresses lui ont arrachés les 
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cheveux. Tout comme dans les figures 4.51, 4.52 et 4.53, l’homme se présente dans un emblème 
blanc et il regarde le spectateur. Au-dessus de cet emblème, on voit qu’une de ses maîtresses lui 
arrache les cheveux. La manière dont elle ‘tient’ l’emblème blanc, rappelle un miroir. De plus, 
l’homme y semble demander de l’aide au spectateur.  
 
Les objets 
Outre les personnages, il y a aussi des exemples où Rabier accentue des objets. A part les objets que 
Rabier a représenté à l’aide du texte (voir figure 4.38), l’artiste a également illustré des objets qui 
portent une valeur symbolique. Il s’agit ici donc de signes conventionnels, dont on connaît la 
symbolique. Dans les figures 4.55 et 4.56 par exemple, on voit une bouteille de vin et une tête de 
mort qui boit un verre.  
 
 
 
 
 
 
Figures 4.55 et 4.56 : L’ivrogne et sa femme (III, 7)    
 
Le vin quitte la bouteille, ce qui représente la contenu de l’histoire sur l’ivrogne et sa femme. La tête 
de mort symbolise (l’avenir de) cet ivrogne. De plus, on y reconnaît les mots de La Fontaine, car la 
femme de l’ivrogne a enfermé son mari dans un « certain tombeau ». Il est donc à noter que Rabier a 
interprété le texte à sa façon et qu’il y a créé des images thématiques. La bouteille de vin, mais 
surtout la tête de mort est un signe conventionnel qui communique au spectateur que l’ivrogne va 
probablement mourir. 
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La situation finale  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.57: Le Lion et le Rat (II, 11) 
 
Dans l’illustration de la fable le Lion et le Rat (voir figure 4.57), la situation initiale fait penser que le 
rat n’a pas de chance contre le lion. Cependant, l’emblème démontre que le rat vit toujours, car on 
aperçoit les derrière des animaux, comme s’ils partent en paix.  
Le fait que l’emblème n’est pas tout à fait fermé, tout comme sa position à la fin du texte, 
nous informe que l’image dans l’emblème démontre le dénouement de la fable.  
 
4.4.4 Les emblèmes doubles 
Outre les emblèmes singuliers, Rabier emploie des emblèmes doubles. Dans le cas des emblèmes 
doubles, ils sont toujours symétriques et toujours liés. Une fable présente fréquemment une 
situation particulière entre les personnages. Souvent, un personnage profite de l’autre. Quant aux 
emblèmes doubles, on distingue les emplois suivants : la représentation des personnages principaux, 
l’égalité, le gagnant et le perdant, la joie et la tristesse et encore le conflit.  
 
La représentation des personnages principaux 
 
  
 
 
 
 
 
 
Figure 4.58: Le Dragon à plusieurs têtes et le dragon à plusieurs queues (I, 12)    
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Dans la figure 4.58, on observe deux emblèmes, dont l’emblème en haut représente le dragon à 
plusieurs têtes et dont l’emblème en bas démontre le dragon à plusieurs queues. Les dessins dans les 
emblèmes s’accordent donc avec le titre de la fable. Il est à noter que les emblèmes ne sont pas tout 
à fait ronds, ce qui accentue encore plus l’aspect de la symétrie, puisque les ‘pattes’ des emblèmes 
sont dirigées vers l’un et l’autre.  
Dans la fable, les dragons sont des métaphores pour des rois, qui parlent de leurs positions 
puissantes et stratégiques en ce qui concerne le rangement de leurs armées. Le dragon à plusieurs 
têtes n’y représente pas de position terrifiante, puisqu’il n’est pas capable de trouver une ouverture 
dans la haie. Par contre, le dragon à plusieurs queues fait peur, car il sait trouver un chemin à la haie. 
Malgré le fait que les emblèmes sont symétriques, ils ne démontrent donc pas les mêmes positions, 
puisqu’ils ne réussirent pas tous les deux à échapper. Ce dernier détail s’accorde également au 
contenu de la fable, car un des rois est plus puissant que les autres.  
 
L’égalité 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.59 : Le Lion abattu par l’Homme (III, 10) 
 
Dans la figure 4.59, on voit un autre emploi de la technique de la symétrie. Dans les emblèmes, on 
voit immédiatement qu’il s’agit des personnages principaux. En effet, l’emblème de l’homme se 
trouve sur le même niveau horizontal que celui du lion, mais le texte se trouve encore entre les 
emblèmes. Le texte y sépare donc les personnages.   
 Quant aux personnages, ils ont des regards aimables. Leur tête est dirigée vers le spectateur, 
mais ils se regardent d’une manière subtile, ce qui nous permet de les considérer comme des 
équivalents.  
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Cependant, l’équivalence entre les personnages ne correspond pas au contenu du texte, 
puisque dans la fable, le lion est abattu par l’homme. Rabier a choisi de présenter une scène fictive 
de la fable. Ainsi, le lion commente dans le texte qu’il aurait gagné de l’homme quand il saurait 
peindre. Rabier a répondu à cette possibilité et a réalisé cette condition. Ainsi, il a représenté un lion 
peignant. 
Néanmoins, ni l’homme, ni le lion rappelle un gagnant, malgré le fait que le lion porte une 
couronne. Dans l’illustration de Rabier il n’est donc pas de question de rivalité. L’illustration ne 
correspond donc pas tout à fait à la fable.  
 
Le gagnant et le perdant 
Dans beaucoup d’illustrations des fables par contre, nous avons remarqué des situations de rivalité. 
Dans ces cas, il est fréquemment question d’un gagnant et un perdant. Dans la fable du Corbeau et le 
Renard (voir figure 4.13) on a déjà reconnu une telle situation. La figure 4.60 rappelle également la 
situation d'un gagnant et un perdant.  
 
 
   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.60 : Le Cheval s’étant voulu venger du Cerf (IV, 13)  
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Le fait que l’emblème du cheval se trouve en haut de la page, en combinaison de son expression 
faciale arrogante, insinue que le cheval a gagné du cerf. En effet, ce dernier est dessiné dans 
l’emblème en bas de la page et il a une expression fâcheuse.  
 Cependant, de nouveau le titre de la fable ne s’accorde pas à l’hypothèse que l’on vient de 
formuler sur les animaux à l’aide des illustrations de Rabier. Ainsi, on comprend du texte que c’était 
seulement une intention du cheval de gagner. Le texte de La Fontaine nous informe par contre que le 
cheval a perdu sa liberté à l’homme. Les illustrations de Rabier induisent le spectateur donc en 
erreur, en représentant une situation d’un gagnant et un perdant.    
 
La joie et la tristesse  
 
 
 
Figure 4.61 : Le Renard et le Buste (IV, 14)  Figure 4.62 : L’Astrologue qui se laisse tomber 
dans un puits (II, 13)  
 
Un thème qui a quelque chose à faire avec le gagnant et le perdant, c’est la joie et la tristesse. La 
fable dans la figure 4.61 nous raconte l’histoire de grands seigneurs qui se présentent comme des 
idiots. Néanmoins, le texte montre que leur apparence fait parfois penser qu’ils sont respectables et 
intelligents au lieu d’idiots. En fait, ils portent donc des masques. Il est à noter que La Fontaine a 
mentionné les masques de théâtre comme des métaphores pour ces hommes. Rabier a répondu à 
ces mots en illustrant les fameuses masques de théâtre : la joie et la tristesse.   
 La figure 4.62 démontre que Rabier représente plus souvent un personnage joyeux et un 
personnage triste ou déçu. Cependant, il est à noter que Rabier ne respecte pas une position centrale 
de la joie et la tristesse, parce que dans la figure 4.61 le visage joyeux se trouve à gauche et dans la 
figure 4.62 la lune joyeuse se trouve à droite.  
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Le Conflit 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.63 : La Discorde (VI, 20) 
 
La position des emblèmes dans la figure 4.63 rappelle celle de la figure 4.59. Cependant, sans même 
avoir lu le titre, on voit qu’il n’est pas question d’une égalité entre les personnages. Par contre, il est 
question d’un conflit. Cela se confirme tout d’abord par l’emblème de Méduse, qui nous avertit d’un 
grand malheur. La tête de Méduse est un signe conventionnel, puisqu’on comprend la dénotation 
négative qu’elle porte. Deuxièmement, la manière dont les personnages se regardent dans les 
emblèmes symétriques, rappelle une dispute. De plus, la dame pointe son doigt vers l’homme, ce qui 
la rend dynamique. De nouveau, le texte intervient comme médiateur entre les personnages, ce qui 
renforce le conflit. La situation de l’entremise se voit également dans l’emblème en bas de la page.  
Après avoir mis en détail les différents emplois et fonctions de l’emblème, on peut constater 
qu’il n’est pas que décoratif. L’emblème attire l’attention du spectateur et dirige le regard du 
spectateur vers un certain endroit. Il s’agit donc d’une technique qui manipule le regard du 
spectateur. De plus, la position des emblèmes et celle des dessins au-dedans, informe le spectateur 
(parfois d’une manière trompeuse) sur la fable.  
Outre l’emblème, on a également remarqué l’emploi du listello dans les illustrations de 
Rabier. On traitera au paragraphe suivant la fonction et l’emploi du listello.   
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4.5 Le listello 
4.5.1 La fonction du listello 
Au paragraphe 4.1 nous avons expliqué que pendant la deuxième moitié du XIXe siècle, on veut 
transmettre un message dans une illustration. Le résultat en est que les artistes créent des 
compositions complexes et symboliques. On verra que le listello de Rabier remplit cette fonction. Le 
listello est une bande décorative qui est située en haut ou en bas de la page. Souvent, les illustrations 
dans le listello rappellent les formes simples et bidimensionnelles du Moyen Âge. On considère le 
listello d’être commentateur de la fable, parce que grâce à sa position, il ‘ouvre’ ou ‘ferme’ 
l’illustration de la fable. On verra que souvent, il est question d’une symbolique profonde qui 
fonctionne comme valeur supplémentaire dans la fable. Tout comme l’emblème, sa fonction n’est 
pas uniquement décorative, mais le listello souligne également des aspects importants dans la fable. 
   
4.5.2 L’emploi du listello  
On distingue trois différents emplois du listello. Ainsi, Rabier a créé des listellos qui illustrent des 
animaux, des plantes ou des objets. Dans ce paragraphe, on les analysera successivement. Les 
listellos qui démontrent des animaux se présentent dans trois emplois : le listello à un seul 
personnage, le listello à deux personnages et le listello qui montre des personnages 
‘supplémentaires’.   
 
4.5.2.1 Les animaux dans le listello 
Le listello à une seule type de personnage 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.64 : Les Grenouilles qui demandent un Roi (III, 4)     Figure 4.65 : Le Chat et un vieux Rat (III, 18) 
 
La figure 4.64 montre quatre grenouilles qui jouent un rôle principal dans la fable Les Grenouilles qui 
demandent un Roi (III, 4). L’histoire nous présente que les grenouilles ne sont jamais contentes des 
rois proposés. C’est pourquoi l’on remarque un changement dans leurs expressions faciales dans le 
listello. Autour du listello, on voit des branches qui rappellent des plantes aquatiques. La figure 4.65 
démontre également que Rabier tient beaucoup aux décorations.  
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Le listello à deux personnages  
 
Figure 4.66: La Chauve-souris et les deux Belettes (II, 5)  
 
Dans le listello de la figure 4.66, on observe la combinaison des personnages de la fable La Chauve-
souris et les deux Belettes. La position des animaux est frappante et nous informe directement sur le 
rapport entre les animaux. Ainsi, la chauve-souris se présente comme le vainqueur, en ouvrant ses 
ailles. Les belettes par contre ne s’amusent pas, en se détournant de la chauve-souris. Ce listello 
s’accorde avec l’histoire de la fable, puisque la chauve-souris sait survivre en manipulant les belettes. 
La conséquence en est que les belettes ne peuvent plus tuer la chauve-souris.  
 
Le listello qui montre des personnages ‘supplémentaires’ 
 
Figure 4.67: Le Dragon à plusieurs têtes et le Dragon à plusieurs queues (I,12)  
 
La figure 4.67 présente un listello intéressant. Il s’agit de la fable Le Dragon à plusieurs têtes et le 
Dragon à plusieurs queues, dont nous avons déjà expliqué le contenu. Ainsi, on est au courant que La 
Fontaine parle des dragons et des rois. Néanmoins, ce qui frappe, c’est que l’on ne reconnaît aucun 
personnage de la fable dans ce listello. Par contre, ce listello montre une chauve-souris et deux 
hiboux. L’hypothèse que l’on y formule, c’est qu’il est question d’une symbolique supplémentaire 
que donnent ces animaux à la fable. Au paragraphe 4.6, où nous traiterons la symbolique des 
animaux, on verra que la chauve-souris et le hibou symbolisent la mauvaise fortune. Dans le cas de 
cette fable, cette mauvaise fortune renforce le conflit entre les rois.  
 
4.5.2.2 Les plantes dans le listello 
Nous avons indiqué que le listello rappelle souvent le mouvement Arts and Crafts et il est vrai que 
l’on associe ce mouvement avec des plantes. Il est à noter que Rabier a créé beaucoup de listellos 
avec des plantes et fleurs simplifiées. Souvent, il les combine avec des animaux (voir figure 4.68) ou 
même avec des objets (voir figure 4.69). De plus, on distingue des formes gothiques (voir figure 
4.70).  
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Figure 4.68 : La Chatte métamorphosée en femme (II, 8) Figure 4.69 : L' homme entre deux âges et 
ses deux maîtresses (I, 17) 
 
 
 
 
 
   
Figure 4.70 : L’Oiseau blessé d’une flèche (II, 6) 
 
 
On a appris que dans la deuxième moitié du XIXe siècle, les artistes ajoutent une valeur fonctionnelle 
et significative aux décorations. En outre, on combine la forme et le message. Ainsi, même les 
décorations simples et florales ont des significations déterminées (cf. Thomas 1996 : 32). Néanmoins, 
dans notre thèse, on n’approfondira pas les significations des plantes. Premièrement, Jan Veth 
indique que – malgré le fait que l’on lie souvent la forme et le message – les significations ne sont 
jamais fixées (cf. Brett 1992 : 58). Deuxièmement, dans cette thèse, nous accentuerons plus la 
signification des animaux. Au paragraphe 4.6, nous indiquerons les symboliques des animaux que 
Rabier a ajoutées aux fables.   
 
4.5.2.3 Les objets dans le listello 
Dans les figures 4.42, 4.43, 4.44, 4.55 et 4.56, on a déjà vu que Rabier a accentué des objets dans les 
emblèmes. Souvent, ces objets jouent un rôle crucial dans la fable. Parfois, Rabier a ajouté des objets 
aux textes de La Fontaine. Il y est donc question d’une signification symbolique des objets. Au 
paragraphe 4.9, nous énumérons les objets supplémentaires que Rabier emploie les plus souvent.  
 
 
Figure 4.71: Le Laboureur et ses Enfants (V, 9)  
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Dans le listello de la figure 4.71, les objets représentés sont des bourses, ce qui est un signe 
conventionnel pour l’argent. Dans la fable, le laboureur explique à ses fils qu’un trésor est caché au 
champ. La décoration autour des bourses rappelle un arbre, puisque l’on reconnaît le bois et les 
branches. L’emploi de matériaux organiques fait penser au mouvement Arts and Crafts. En suggérant 
qu’il s’agit d’un arbre, la position des bourses insinue qu’elles sont cachées sous le sol.  
 
4.6 La symbolique des animaux 
Dans les fables de La Fontaine, il y a beaucoup d’animaux récurrents, tels que le renard, la grenouille 
et le loup. Il est évident que l’on ne s’intéresse pas au symbolisme de ces animaux, car Rabier les a 
tout simplement copiés des histoires de La Fontaine. Ce qui nous intéresse par contre, sont les 
animaux dans les illustrations de Rabier qui ne sont pas mentionnés par La Fontaine.    
On distingue deux emplois de ces animaux ‘supplémentaires’. Soit, Rabier les a représentés 
d’une manière subtile, soit, il a accentué leur présence. Pour chaque animal ajouté et récurrent dont 
on a trouvé une symbolique13 essentiel et complémentaire, nous montrerons des exemples.  
 On traitera les animaux supplémentaires suivants : l’agneau, le chat, la chauve-souris, le 
chien, le cochon, la colombe, le corbeau, l’écureuil, l’escargot, la grenouille, le hibou, les insectes, le 
lièvre, le poisson, le rat et la taupe.  
 
4.6.1 L’agneau 
On considère l’agneau comme un animal innocent et pitoyable qui est souvent victime du loup. Dans 
la figure 4.72, l’agneau se trouve en effet par-devant le loup, qui semble l’observer.  
 
 
 
 
 
 
Figure 4.72 : Le Loup plaidant contre le  Figure 4.73: Le Loup et l’Agneau (I, 10) 
Renard par-devant le Singe (II, 10) 
                                                          
13 Pour le symbolisme des animaux, nous nous sommes sevies de Badke, D. (2015), Duchaussoy, J. (1973), 
Feuillet, M. (2008),Frenken, D. (2012), Muchu (2002), Rowland (1973) et Schrader, J.L. (1986). Pour raisons de 
lisibilité, on ne donne pas les références exactes.  
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Cependant, l’agneau dans la figure 4.72 n’éveille pas d'émotions pitoyables du spectateur, puisqu’il a 
un regard confiant ou même combatif. Surtout quand on compare l’agneau de la figure 4.72 avec 
celui de la figure 4.73 de la fable Le Loup et l’Agneau, il est à noter que les agneaux ne montrent pas 
les mêmes émotions. L’agneau supplémentaire dans la figure 4.72 a donc une expression faciale 
frappante. 
 Le fait que le loup y regarde par derrière l’agneau, suggère que le loup soit prêt pour saisir sa 
proie. Dans la fable, il s’agit du loup qui se plaide contre le renard au tribunal, dirigé par le signe. En 
observant la figure 4.74, qui démontre la représentation complète de la fable, on aperçoit que 
l’emblème du loup et l’agneau est symétrique à celui du renard et le poulet. Tout comme l’agneau, le 
poulet a un regard agressif. En considérant que l’agneau et le poulet semblent être des victimes dans 
les emblèmes et le fait qu’ils forment en même temps le public du tribunal, cela insinue qu’il est donc 
question d’une sorte de mise en abyme dans l’illustration. En fait, tous les animaux sont donc 
victimes et triomphateurs.  
Les faux-victimes du loup et le renard accentuent que même les prédateurs peuvent être des 
animaux faibles et que les rôles des animaux dans les fables sont donc interchangeables.  
 
Figure 4.74 : Le Loup plaidant contre le Renard par-devant le Singe (II, 14) 
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4.6.2 Le chat 
Le chat est un animal avec une symbolique hétérogène. Ainsi, il a des dénotations positives, telles 
que la sagesse, la paix quand il dort et la vitalité. De l’autre côté, on l’associe avec la nuit sombre, la 
sorcellerie et la divinité.  
 Dans la figure 7.75, un chat noir accompagne son bonhomme. Cette couleur noire pour un 
chat symbolise la mauvaise fortune. Sans avoir lu la fable, la présence du chat insinue donc une 
situation malheureuse pour l’homme. 
 
Figure 4.75: L’Homme entre deux âges et ses deux Maîtresses (I, 17) 
 
L’illustration représente la situation initiale de la fable de L’Homme entre deux âges et ses deux 
Maîtresses. Dans cette scène dé début, l’homme n’a pas encore perdu ses cheveux. En interprétant 
la symbolique du chat noir, c’est comme si le chat est conscient du fait que l’homme va souffrir de 
ses maîtresses, qui l’enlèvent ses cheveux.  
 Dans la figure 4.76, on aperçoit un chat blanc qui joint la compagnie de la fille et sa famille. 
Sa couleur par contre, suggère une dénotation plus positive que celle du chat noir.  
 
Figure 4.76: La fille (VII, 4) 
 
Dans la fable, la fille cherche un homme. Cependant, elle ne trouve aucun homme convenable. Dans 
l’illustration, elle est assise autour de la table avec ses parents, qui la proposent un mari. Ce jeune 
homme se présente d’une manière obéissante, ce qui est renforcé par le chien qui le regarde. Tout 
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comme l’homme, le chien adapte également une position soumise. La fille n’en est pas amusée et 
elle regarde hautainement devant-soi.  
 A droite de la fille se trouve une chatte blanche, qui demande également l’attention de la 
fille. De nouveau, la fille ne réagit pas. L’effet de l’ignorance du chat renforce le fait que la fille soit 
indifférente. Dans cette représentation, le chat même n’a donc pas de valeur ajoutée forte, mais sa 
présence renforce le contenu de l’histoire, à savoir que la fille ne s’intéresse pas au monde autour 
d’elle. De plus, cet exemple fait preuve de la symbolique hétérogène du chat. 
 
4.6.3 La chauve-souris 
Dans ses fables, La Fontaine ne parle pas de la chauve-souris. Pourtant, cet animal est favori pour 
Rabier, car il l’a ajouté à beaucoup de ses illustrations (voir figures 4.77, 4.78 et 4.79). 
 
 
Figure 4.77 Le dragon à plusieurs têtes et le dragon à plusieurs queues (I, 12) 
 
 
Figure 4.78 La Mort et le Malheureux (I, 15)  Figure 4.79 : L’Astrologue qui se laisse tomber dans un 
puits (II, 13) 
 
Dans chaque de ces figures, il est question d’une atmosphère sinistre. Les chauves-souris dans les 
figures 4.77 et 7.79 regardent le lecteur d’une manière perçante. De plus, on aperçoit cet animal 
souvent en combinaison du hibou, ce qui rappelle la nuit et la mauvaise fortune. Dans la figure 4.78, 
on peut même associer la chauve-souris à la mort, puisqu’il se trouve au-dessus la Faucheuse. En 
outre, on verra au paragraphe 4.9 que le sablier qui accompagne les animaux dans la figure 4.79, 
représente la temps ou la mort.  
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 Au paragraphe 4.5 on a vu que la chauve-souris et le hibou se présentent sur le listello d’une 
fable qui ne comporte pas ces animaux (voir figure 4.77). Il y s’agit d’un combat des rois. Dans la 
fable, ce combat est contextualisé à l’aide de deux dragons. La présence de la chauve-souris insinue 
la mauvaise fortune autour du conflit. De plus, il est à noter qu’une chauve-souris se combine (outre 
qu’avec le hibou) également fréquemment avec le dragon.  
 
4.6.4 Le chien 
On associe le chien toujours avec l’homme. L’animal est fiable et protège son maître jusqu’à la fin. 
Cette dernière caractéristique se conforme dans la figure 4.80, où le chien garde son maître décédé.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.80 Le Laboureur et ses enfants (V, 9) Figure 4.81 : La Poule aux Oeufs d’or  
 
A côté de cette dénotation positive, le chien a également une caractéristique négative, puisqu’il est 
avarice et il veut la richesse. Quand on compare cette signification à la fable du Laboureur et ses 
Enfants, il y a un rapport à remarquer (voir la figure 4.80). Ainsi, le laboureur a indiqué à ses fils qu’il 
y a un trésor caché au champ et qu’ils doivent travailler dur pour le trouver. Les fils sont travailleurs, 
fermes à retrouver ce trésor. Dans cette fable, l’aspect de la richesse se confirme donc par le chien. 
De plus, il fait preuve de son caractère fidèle, en gardant son maître mort.  
 Une autre caractéristique du chien est la jalousie, ce qui se manifeste souvent dans la 
méchanceté. Dans la figure 4.81, un chien est de nouveau représenté à côté de son maître. Ce 
dernier par contre, s’occupe uniquement de la poule aux œufs d’or qu’il vient de tuer.  
Le chien s’en fiche, mais en même temps il a un regard jaloux, car son maître ne s’occupe pas de lui. 
De plus, on observe un chat noir. On a vu que le chat a un côté divin et qu’il accentue la mauvaise 
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fortune. Il est en effet question d’un spectacle lugubre, dont la conséquence mauvaise est que 
l’homme a perdu son trésor.  
 Un dernier caractère du chien qui semble être pertinent pour la fable, c’est que le chien 
aboie à la mort. Dans la figure 4.82, on voit un chien aboyant à un homme qui court. 
 
 
Figure 4.83 : L’Ivrogne et sa Femme (III, 7) 
 
Il s’agit de la fable L’Ivrogne et sa Femme, ce qui insinue que l’homme est l’ivrogne, qui a visité une 
taverne (« Au bon vin »). Le chien le chasse et aboie. Dans la fable, l’homme est condamné à la mort 
grâce à sa propre consomption. Il n’est donc pas par hasard que le chien aboie contre lui, car il aboie 
en fait contre la mort. De plus, un détail intéressant est que le chien fait retourner l’ivrogne au village 
derrière la colline. C’est comme si le chien se moque des hommes et leur monde de l’ivresse.  
 
4.6.5 Le cochon 
La seule fois où nous avons remarqué la présence du cochon dans notre fable est dans la fable de 
L’Astrologue qui se laisse tomber dans un puits. Dans la figure 4.84, on voit que le cochon se trouve 
dans une petite cabane qui est située au même niveau que l’astrologue qui tombe dans un puits. 
 
 
Figure 4.84 : L’Astrologue qui se laisse tomber dans un puits (II, 13) 
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Le puits se trouve dans un patio, ce qui n’est pas d’endroit bizarre pour le porc. A première vue, le 
cochon ne frappe donc pas. Il est à noter que l’on ne voit pas les yeux du cochon, ce qui le rend un 
peu maladif. 
 Il est vrai que le cochon symbolise l’impureté et la stupidité, ce qui mène à un rapport 
intéressant avec l’astrologue. En effet, un astrologue qui ne fait pas attention et tombe « sans l’avoir 
prédit » est stupide et peu hygiénique, tout comme le cochon. 
 Il y a encore un autre niveau de sens à distinguer en ce qui concerne la fable et le cochon. 
Ainsi, la fable indique en fait la position ridiculisée de l’astrologue, car au XVIIe siècle, l’on ne croit pas 
en cette ‘sorcellerie’. Il est à noter que la sorcellerie est considérée comme un hobby impure et divin. 
L’impureté du cochon se répète donc d’une manière littérale et figurée.   
 
 
4.6.6 La colombe  
La colombe représente la paix, la simplicité, l’innocence et la pureté. Ces caractéristiques vont de 
pair avec le contenu de la fable Parole de Socrate (voir figure 4.85).  
 
 
Figure 4.85 : Parole de Socrate (IV, 17) 
 
Trois colombes entourent l’emblème, qui présente un chantier d’une maison. Dans la fable, Socrate 
explique qu’il ne veut pas avoir une grande maison. La seule chose qu’il veut en ce qui concerne sa 
maison, c’est d’avoir un endroit où vont parfaitement ses amis. La colombe diffuse donc le même 
message : d’avoir un endroit harmonieux et paisible. Il est à noter qu’un tel endroit rappelle l’au-
delà. Cela se confirme par le nombre de colombes qui entourent l’emblème, étant donné que le 
nombre est lié au sacré. 
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4.6.7 Le corbeau 
Le corbeau est un animal qui revient souvent dans les illustrations de Rabier. Cependant, il est à 
noter qu’il est toujours question d’une situation ‘négative’ (voir figures 4.86 et 4.88).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.86: Les deux Mulets (I, 4)  Figure 4.87 : Le Corbeau et le Renard (I, 2) et Les deux Mulets (1,4) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.88 : Le Charlatan (VI) 
 
Dans la fable des deux Mulets, le corbeau se dirige immédiatement vers l’argent (voir figure 4.86). Il 
se présente au moment que l’âme perd sa bourse. La manière dont le corbeau regarde cette proie, 
suggère qu’il aille le saisir. Cette action va bien avec la réputation du corbeau, à savoir qu’il est 
voleur. C’est un animal rusé et infidèle.  
Ce qui est intéressant, c’est que Rabier emploie une technique particulière dans l’illustration 
de cette fable et la précédente. Ainsi, dans la figure 4.87, on aperçoit la successivité des fables Le 
Corbeau et le Renard et Les deux Mulets dans notre corpus. Il y est visible que le corbeau semble 
voler de sa propre fable à la fable des deux mulets. Nous avons remarqué que Rabier a manipulé 
l’ordre des fables de La Fontaine. Dans le cas de ces fables, il a ‘déplacé’ la troisième fable du premier 
livre, à savoir La Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le Bœuf. De ce fait, cela lui permettait 
de déplacer le corbeau. Ce qui est marrant de l’aspect du corbeau, c’est que l’animal n’a pas réussi à 
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tenir sa proie dans sa propre fable, tandis qu’il semble réussir à saisir l’argent dans la fable des deux 
mulets. 
Dans la figure 4.88, le corbeau se présente autour de la potence, ce qui va de pair avec le 
signe conventionnel que la présence d’un corbeau prédit la mort. Dans les bestiaires, on réunit 
souvent la corneille et le corbeau. La signification de la corneille contribue également à la dénotation 
de la mort, car son grattement rappelle la mort.  
 
4.6.8 L’écureuil  
L’écureuil symbolise l’ingéniosité, l’esprit d’observation, la vivacité et la souplesse. De plus, cet 
animal crée des stocks. La seule symbolique négative de ce petit animal, c’est la défiance. Nous avons 
remarqué l’écureuil dans deux fables qui se rapportent bien avec sa symbolique. Ainsi, l’écureuil fait 
partie de l’illustration du Renard et les Raisins (voir figure 4.89). 
 
 
Figure 4.89 : Le renard et les raisins (III, 11)    Figure 4.90 : Contre ceux qui ont le gout 
        difficile (IV, 7) 
 
Dans la figure 4.89, l’écureuil est assise ‘sur’ le listello et il a une attitude penchée, ce qui le rend 
souple. Il semble regarder le renard, comme s’il a de la défiance. A juste titre, puisque le renard tente 
de voler les raisins. Quand on suit le regard de l’écureuil, il semble également observer les raisins, ce 
qui rappelle le fait qu’il soit créateur de stocks. Un hibou se présente également, mais il détourne sa 
tête.  
Dans la figure 4.90, l’écureuil a la même attitude que dans la figure 4.89. Il y parle avec le rat, 
qui est créateur de stock aussi. Au chapitre 5, on analysera plus profonde de cette fable.  
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4.6.9 L’escargot  
Un escargot rappelle tout d’abord le lenteur et la modestie. De plus, c’est un animal observateur. 
Souvent, on l’associe au mauvais temps, parce qu’il se présente fréquemment juste avant une 
averse.  
 Ce qui frappe par contre quand on observe les figures 4.91 et 4.92, c’est qu’il n’y semble pas 
être question de mauvais temps. Au contraire, l’escargot semble éveiller le tems d’été. Il est à noter 
que l’escargot se présente déjà dans la première fable (voir figure 4.91). 
 
 
 
 
 
Figure 4.91 : la cigale et la fourmi (I, 1)            Figure 4.92 : Le Renard et les Raisins (III, 11) 
 
il y semble avoir une fonction utile, puisque la cigale – qui n’a pas d’argent – l’emploie comme une 
chaise. Dans la figure 4.92, on voit de nouveau un escargot qui se trouve dans un beau temps. A 
première vue, l’escargot n’est pas très perceptible. La rondeur de l’emblème par contre, rend 
l’escargot visible, ce qui est donc la fonction du zoom que l’on a vu au paragraphe 4.4. De plus, il se 
trouve sur la même ligne verticale que le renard, qui tente toujours de saisir les raisins. Le renard n’y 
réussit pas, ce qui rappelle la lenteur de l’escargot. Un autre détail remarquable, c’est la position de 
l’escargot, puisqu’il se trouve souvent au premier plan de l’illustration, ce qui renforce son attitude 
observateur (voir également figure 4.93). 
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Figure 4.93 : La Besace (I, 7)  
 
Ainsi, dans la figure 4.93, l’escargot, conjointement avec des insectes, observe la situation chaotique. 
L’escargot et les insectes accentuent le contraire, notamment une vie modeste et lente.  
 
4.6.10 La grenouille  
La grenouille se présente souvent comme personnage principal dans les fables, mais elle est 
également fréquemment à reconnaître comme un ‘accessoire’ décoratif dans une illustration. Une  
grenouille symbolise la pluie. De plus, elle est le symbole de la fraude. Étant donné qu’elle veut se 
faire aussi grosse que le bœuf dans la fable du même nom, cela rappelle en effet la fraude.  
Dans les figures 4.94 et 4.95, on aperçoit une grenouille supplémentaire. 
 
 
Figure 4.94 : Le chêne et le roseau (I, 22) 
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La grenouille fuit pour le mauvais temps. L’aspect de la fuite se voit également dans la fable du Loup 
et l’Agneau (voir figure 4.95). Dans ce cas, la grenouille fuit pour le tumulte qui va se passer entre le 
loup et l’agneau. Il est donc également question d’un mauvais temps, mais, dans cette fable c’est 
plutôt figuré.  
 
 
Figure 4.95 : Le loup et l’agneau (I, 10) 
 
4.6.11 Le hibou 
On a appris que le hibou accompagne fréquemment la chauve-souris. Le hibou est un animal 
nocturne qui se présente rarement le jour. On l’associe avec la tristesse, l’obscurité et la mélancolie. 
De plus, sa signification symbolique est la sagesse ou même la sorcellerie. Dans les figures 4.47, 4.48 
et 4.49 on a vu que le hibou se présente souvent dans une situation sinistre.  
 Le hibou se présente également comme animal tout seul (voir figure 4.96).  
 
 
Figure 4.96 : Le serpent et la lime (V, 16) 
 
Dans la figure 4.96, le hibou est associé à l’heure. Au paragraphe 4.9 on apprend que l’heure 
comporte également une signification négative. Cependant, il est à noter que le hibou a un visage 
aimable dans la figure 4.96, ce qui n’est pas le cas pour son visage dans la figure 4.97.  
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Figure 4.97 : Le cerf se voyant dans l’eau (VI, 9) 
 
Dans la figure 4.97, le hibou se trouve à la forêt. Il a un regard fâcheux, tandis que le cerf a un regard 
aimable et pitoyable. La fable nous présente l’histoire du cerf qui aime ses cornes, mais qui en même 
temps déteste ses pattes longilignes. Il préfère la beauté à l’utilité. Cependant, à un moment donné, 
le cerf est chassé par un chien et il y apprend que l’on doit parfois s’attacher aux choses utilitaires. Il 
s’agit donc d’une morale sensée, ce qui rappelle la sagesse du hibou.  
  
4.6.12 Les insectes 
Les insectes se présentent souvent au beau temps, tout comme on a vu chez l’escargot. Cette 
combinaison d’insectes et le temps est également visible dans les figures 4.98 et 4.99.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.98: La Cigale et la Fourmi (I, 1)  Figure 4.99 : La Grenouille qui veut se faire aussi 
grosse que le Bœuf (I, 3) 
 
Les insectes qui récurrent souvent dans les illustrations de Rabier, sont des papillons, des abeilles et 
des odonates. Le fait que les insectes se présentent toujours autour des fleurs, renforce leur 
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dénotation décorative. Malgré cette fonction uniquement décorative, il frappe que les insectes ont 
de grandes tailles dans les illustrations, ce qui renforce l’ambiance de l’été.  
 En ce qui concerne les insectes, il y a une symbolique générale à retrouver, notamment celle 
de la transformation, grâce aux différents stades des insectes. Étant donné que les personnages 
fabuleux subissent souvent un développement, cette symbolique ne renforce pas directement le 
caractère de la fable quand on y reconnaît un insecte. 
   
4.6.13 Le lièvre  
Le lièvre se présente souvent dans les fables. Cependant, il est également visible dans les fables où La 
Fontaine ne le mentionne pas. On l’associe souvent à une symbolique négative, telle que le malheur, 
la lâcheté et la maléfique. De plus, le lièvre est un animal observateur et il est vite. Il se présente 
fréquemment comme observateur (voir figures 4.100 et 4.101).  
 
 
 
Figure 4.100 : Le corbeau et le renard (I, 2)  Figure 4.101 : Le Geai paré des plumes du Paon (IV, 9) 
 
À première vue, en tant qu’observateur, le lièvre n’est pas très perceptible. Cependant, en observant 
plus en détail les illustrations, l’expression peureuse insinue un qu’il est question d’un événement 
bizarre ou d’une situation horrifiante.  
 Dans la figure 4.102 par contre, le spectateur aperçoit immédiatement le lièvre, puisqu’il se 
trouve dans l’emblème. Le vent souffle fort, dont le lièvre est une victime.  
 
 
Figure 4.102 : Le Chêne et le Roseau (I, 22) 
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4.6.15 Le poisson 
Le poisson est associable à l’évolution. Il symbolise la première manifestation de vie constante. 
Souvent, les poissons sont représentés en couple. L’évolution rappelle également la transformation 
et la mort. Dans la figure 4.103 par exemple, les poissons se présentent dans une fable qui concerne 
la mort, car une femme s’est noyée. 
 
 
 
 
 
Figure 4.103 : La femme noyée (III, 16)  Figure 4.104 : Le Soleil et les Grenouilles (VI, 12) 
 
Un autre aspect de la mort est visible dans la figure 4.104. Dans ce cas, ce sont les poissons qui sont 
morts, grâce au soleil.  
 
4.6.16 Le rat  
Le rat est un animal qui éveille des symboliques négatives. On l’associe à la nuit, à l’angoisse et à 
l’enfer. Ce dernier aspect est visible dans la figure 4.105. 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.105 : Le Loup et la Cigogne (III, 9) Figure 4.106 : La Mort et le  Figure 4.107 : La Lice et sa  
Malheureux (I, 15)  Compagne (II, 7) 
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Dans cette figure 4.105, le rat se moque du loup, qui a besoin d’aide. Le rat l’observe et étend son 
bras, ce qui est un geste humain. Après, il court. Il est clair que ce petit animal n’a pas de compassion 
avec le loup. Le fait qu’il court a deux raisons possibles. Soit, il a peur, soit, il ne s’en fiche pas que le 
loup a des problèmes. Les deux possibilités réfèrent aux symboliques de l’angoisse et de la mort.  
 La mort se présente littéralement dans la figure 4.106, car on y aperçoit la Faucheuse. En 
outre, le rat se présente souvent en combinaison de la nourriture (voir figure 4.107). Le rat y profite 
de la nourriture des chiens qui se disputent. La dispute réfère à son tour à l’enfer pour la Compagne. 
L’enfer se voit également dans la figure 4.108, car une femme s’est noyée. La dénotation du rat est 
donc plutôt négative dans les illustrations de Rabier. 
 
Figure 4.108 : La Femme noyée (III, 16) 
 
Il est à noter que le rat se trouve toujours au premier plan, comme s’il commente la fable avec sa 
signification supplémentaire. 
 
 
4.6.17 La taupe 
La taupe symbolise l’aveuglement. De plus, il représente la terre, ce qui le rend sobre. Le fait qu’il se 
présente toujours dans sa taupinière, rappelle l’infiltration. Cela est visible dans les figures 4.109 et 
4.110. 
 
 
Figure 4.109: Le Geai paré des        Figure 4.110 : Le Renard ayant la queue coupée (V, 8) 
plumes du Paon (p 81) 
 
Ce qui est frappant, c’est qu’il ne semble pas être aveugle dans la figure 4.110, car il ouvre ses bras et 
semble juger le renard qui a la queue coupée. Il se présente donc comme observateur, qui se trouve 
sur une distance sûre, en ayant la possibilité d’échapper dans sa taupinière. Les bras étendus 
symbolisent une attitude moqueuse de la taupe vers le renard, qui est normalement son ennemi.  
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4.7 Les animaux : présentateurs du monde humain  
On a appris que Rabier emploie beaucoup d’animaux qui donnent une valeur supplémentaire aux 
fables. Souvent, les animaux sont des observateurs qui remettent leurs dénotations symboliques. 
Soit d’une manière explicite, où les animaux ont de grandes tailles (voir figure 4.98), soit d’une 
manière implicite, où le spectateur n’aperçoit pas immédiatement la présence des animaux (voir 
figure 4.92). Il est à noter que la signification symbolique ajoute souvent une valeur négative aux 
fables, ce qui ne frappe pas grâce aux intentions moqueurs de La Fontaine et Rabier. Ainsi, nous 
avons indiqué que l’on interprète les fables d’une manière double, notamment au niveau des 
animaux et au niveau qui réfère au monde humain.   
 Les moqueries vers le monde humain se présentent également dans les gestes humains, 
montrées par les animaux (voir figures 4.111, 4.112, 4.113, 4.114 et 4.115).  
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.111 : Le Loup plaidant contre le Renard par-devant le Singe (II, 4) 
 
Les figures 4.112, 4.113, 4.114 et 4.115 démontrent que les emblèmes présentent également les 
animaux personnifiés.  
 
Figure 4.112 : Le Lion s’en        Figure 4.113 : Le Lion malade Figure 4.114 : Épilogue (VI, 22) 
allant en guerre (V, 19)         et le Renard (VI, 14) 
 
 
 
 
 
Figure 4.115 : Le Cheval et le Loup (V, 8) 
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Pour le spectateur jeune et adulte, les émotions et les actions des animaux sont marrantes, puisqu’il 
s’agit de marques comiques. Kuo a indiqué que les dessins de Rabier frappent, car en réalité, l’on ne 
connaît pas les expressions riantes des animaux. De plus, ces expressions faciales pilotent en même 
temps les émotions du spectateur. Ainsi, les animaux qui rient ont probablement des rires 
contagieux. Par contre, un animal triste fait plutôt appel aux sentiments compatissants du 
spectateur.   
Selon De Bodt, beaucoup d’artistes emploient la technique de la personnification. Souvent, 
l’artiste cherche le borne entre la personnification des animaux et la manière naturelle de les 
présenter (cf. De Bodt 2003 : 128). De plus, Kuo a expliqué qu’il semble que les animaux portent des 
masques quand ils ont des expressions faciales humaines. (cf. Kuo 2013 : 30-32).   
Maintenant que nous avons vu les personnifications, on regardera comment Rabier 
représente les hommes. L’hypothèse que l’on y formule est que Rabier ridiculise les hommes, étant 
donné qu’il se moque toujours de son époque.  
 
4.8 Les hommes 
Ce qui frappe en ce qui concerne le monde humain, c’est que Rabier représente beaucoup de 
différents milieux sociaux et historiques. Il est à noter qu’en général, Rabier a suivi les contextes de 
La Fontaine. De plus, il sait bien représenter les différents milieux.  
En ce qui concerne ces milieux, on distingue l’empire occidental, l’Empire romain, le milieu 
riche et le milieu pauvre. Pour chaque situation, Rabier montre qu’il sait bien employer les signes 
conventionnels (et stéréotypiques) en ce qui concerne les milieux. On a appris que le signe 
conventionnel démontre par exemple la signification et l'effet d'un certain dresscode. En effet, dans 
les différents milieux représentés, on apprend à l'aide d'entre autres les vêtements le statut ou la 
puissance des hommes. 
 
L’empire occidental 
Dans la figure 4.116, il est question d’un mélange de cultures. Ainsi, « L’Empereur » (le souverain 
d’Allemagne) est assis sur le trône, où il est visité par le « Grand Seigneur » (le sultan des Turcs) et le 
« Chiaoux » (l’officier du gouvernement turc).14 
                                                          
14 La Fontaine Ch Thierry. (2015). Trouvé sur : http://www.la-fontaine-ch-thierry.net/dragtetqu.htm/, site 
consulté le 8 avril 2015  
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Figure 4.116 : Le dragon à plusieurs têtes et le dragon à plusieurs queues (I, 12) 
 
La peinture, les manteaux, le trône et les coiffures démontrent le milieu royal.  
 
L’Empire romain  
Dans plusieurs fables, l’Empire romain est l’endroit où se déroulent les histoires. Dans la figure 4.117 
on voit un tel endroit et Rabier a représenté tous les détails de cette époque. Ainsi, on voit des habits 
de cérémonie, des colonnes, beaucoup de nourriture et des carafes de vin.  
 
Figure 4.117 : Simonide préservé par les Dieux (I, 14) 
 
Le milieu riche 
Dans la figure 4.118, Rabier sait également représenter une maison qui démontre une bonne famille. 
L’homme se détend successivement dans une chaise et dans un fauteuil. Le rideau, tout comme la 
tapisserie et les vêtements des personnages, indiquent la richesse de leur milieu.  
 
 
 
 
 
Figure 4.118 : L’Homme entre deux âges et ses deux Maîtresses (I, 17) 
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Le milieu misérable 
Outre les milieux riches, Rabier a dessiné le milieu misérable du malheureux dans la figure 4.119. 
L’homme a l’air gâché, avec ses cheveux longs, la tapisserie déchirée et les immeubles cassés.  
 
 
Figure 4.119 : La Mort et le Malheureux (I, 15) 
 
Ce que les illustrations des hommes ont en commun, c’est qu’aucun des personnages ne semble 
avoir l’air frivole. Ils ont tous des visages neutres ou négatifs. Dans les figures 4.120, 4.121 et 4.122, 
on aperçoit les hommes tristes ou agressifs, ce qui contraste avec les animaux, qui montrent souvent 
un rire.  
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.120: Les membres et l’Estomac  Figure 4.121: La Mouche et la Figure 4.122: Le Loup, la mère et 
(III, 2)     Fourmi (IV, 3)   l’Enfant (IV, 16) 
 
 
L’effet en est que le monde humain obtient la dénotation d’un monde très sérieux, contrairement au 
monde des animaux, qui se moquent des hommes et qui dominent en fait le corpus, grâce à leurs 
expressions et gestes particuliers et non-naturels.  
 Cependant, il est à noter qu’il existe des exceptions où les gens rient (voir figures 4.123, 
4.124 et 4.125).  
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Figure 4.123 : L’Avare qui a perdu   Figure 4.124 : L’Âne vêtu de la peau du Lion (V, 21) 
son trésor  
 
 
Figure 4.125 : Le Cygne et le Cuisinier (III, 12) 
 
Néanmoins, dans tous ces exemples, l’homme se présente toujours d’une manière négative. Ainsi, 
les hommes riants des figures 4.123, 4.124 et 4.125 assistent aux spectacles où un autre personnage 
est en difficulté. Il est à noter que La Fontaine a présenté intentionnellement les gens d’une manière 
neutre ou négative. Rabier a copié cette dénotation et il s’est focalisé surtout sur les animaux, qui 
dominent. 
 
4.9 Les éléments supplémentaires 
Dans ce paragraphe, nous indiquerons la symbolique des objets récurrents dans les fables. De plus, 
nous annoncerons les rigolades de Rabier. Finalement, on traitera dans ce paragraphe les 
illustrations où il est question d’intrapicturalité.  
 
4.9.1 Symbolisme des objets récurrents  
Au paragraphe 4.6, on a vu que les animaux ont des symboliques qui ajoutent une valeur significative 
à la fable. En outre, nous avons remarqué que Rabier accentue également des objets 
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supplémentaires dans ses illustrations, parfois à l’aide d’un listello ou un emblème. Les objets qui 
récurrent chez Rabier sont par exemple le sablier et la pendule qui symbolisent l’heure. De plus, un 
cactus est également un aspect que l’on retrouve souvent dans notre corpus.  
Faye explique dans son documentaire que la temps a toujours joué un rôle important dans la 
vie de Rabier. Artiste le jour, fonctionnaire le nuit, il devait strictement suivre son schéma. En 
illustrant le monde des animaux, il oubliait la dure réalité de son existence. Il est donc remarquable 
que la temps se présente si fréquemment dans ses fables. Pourtant, quand on analysera la 
signification du sablier et la pendule, on voit que Rabier les a employés d’une manière intéressante 
dans les fables.  
 
4.9.1.1 Le sablier 
Nous avons remarqué le sablier dans plusieurs fables (voir figures 4.126, 4.127 et 4.128) 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.126: La Mort et le Malheureux (I, 15) 
 
 
 
 
 
 
Figures 4.127 et 4.128: L’Astrologue qui se laisse tomber dans un puits (II, 13) 
 
En ce qui concerne la figure 4.127, on a déjà parlé de la symbolique du hibou et la chauve-souris, les 
animaux nocturnes qui peignent la mauvaise fortune. Dans cette figure, tout comme la figure 4.126, 
le sablier se présente dans les fables sinistres. Pragt nous apprend que le sablier symbolise la vie et la 
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mort. Ainsi, il indique que l’ouverture petite représente la transition difficile entre ces deux mondes. 
Une autre signification est le passage du temps en général (cf. Pragt 2013).  
En ce qui concerne la figure 4.126 de la fable La Mort et le Malheureux, le sens du sablier est 
facile à interpréter, puisque le malheureux a littéralement le choix s’il veut mourir ou pas. Pour les 
figures 4.127 et 4.128 de la fable de L’Astrologue qui se laisse tomber dans un puits, la signification 
du passage du temps est plus pertinente, car l’astrologue tente de prédire l’avenir, ce qui va de pair 
avec le caractère mystérieux du sablier. On associe cette niche de sorcellerie toujours à une forme de 
divinité, ce qui est confirmé par le contenu de cette fable.  
 Dans la figure 4.129, on voit de nouveau la combinaison du hibou avec le sablier. 
 
 
 
 
Figure 4.129 : La jeune Veuve (VI, 21) 
 
De nouveau, il est question de la mort, puisque la femme est devenue veuve. De plus, elle est 
soutenue de trouver vite un nouveau mari, ce qui rappelle l’aspect du temps.  
 Les animaux ailés ne sont pas présentés au hasard avec les sabliers. Outre la valeur négative 
qu’ils ont en commun, il existe également une combinaison entre eux, notamment le sablier ailé (voir 
figure 4.130).  
 
 
Figure 4.130 : Le sablier ailé 
 
Barbier explique que cet objet ‘à plumes’ représente littéralement la fugacité du temps qui passe. De 
plus, les allégories du Temps, mais aussi de la Mort portent fréquemment un sablier. Dans cette 
figure 4.130, l’aile à gauche est celle de la colombe et l’aile à droite représente celle de la chauve-
souris. Ces deux animaux indiquent respectivement le jour et la nuit (cf. Barbier 2013).  
Dans la figure 4.131, on voit de nouveau le hibou avec le sablier. Dans cette illustration, l’aspect de la 
temps est également démontrée par la pendule. 
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Figure 4.131: Le serpent et la Lime (V, 16) 
 
4.9.1.2 La pendule   
Dans les figures 4.132, 4.133 et 4.134, nous avons remarqué la présence des pendules dans les 
dessins de Rabier.  
 
 
Figure4.132 : Le Coq et la Perle (I, 20)  Figure 4.133: Le Lion amoureux    Figure 4.134: L’avare qui a
     (IV, 1)       perdu son trésor (IV, 20) 
 
Tout comme la symbolique du sablier, le passage du temps est également visible dans ces figures. En 
feuilletant les pages du corpus, le temps semble donc se passer aussi dans les fables. Les pendules 
portent toujours de belles décorations de fleurs, qui rappellent le mouvement Arts and Crafts. Ce 
motif de fleurs se démontre tout au long de notre corpus (voir figures 4.135, 4.136, 4.137 et 4.138). 
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Figure 4.135 : L’homme entre deux âges et ses deux  Figure 4.136: Le Mal Marié (VII, 2) 
maîtresses (I, 16) 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.137: La Lice et sa Compagne Figure 4.138 : Le Héron (VII, 4) 
(II, 7)    
 
Dans la figure 4.135, le motif se présente sur l’écran intérieur (voir également figure 4.136) et sur la 
théière. De plus, la fleur est visible au jardin (voir figure 4.137) et dans la nature (voir figure 4.138). 
Cette fleur rappelle la rose. On peut dire beaucoup de choses sur la symbolique de la rose, mais la 
dénotation générale a un caractère général, puisque la fleur représente l’amour et l’épine symbolise 
la blessure. Ce caractère double va de pair avec le caractère double de la plupart des fables. 
 
4.9.1.3 Le cactus 
Outre la rose, nous avons également remarqué la présence d’une autre plante dans les 
représentations de Rabier. Ainsi, il dessine souvent un cactus au premier plan (voir figures 4.139, 
4.140 et 4.141).  
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Figure 4.139: Tribut envoyé par    Figure 4.140: Le Lion s’en   Figure 4.141 : Le Lion et le Rat 
Les animaux à Alexandre (IV, 12)    allant en Guerre (V, 19)  (II, 11) 
     
 
Cette plante est donc toujours représentée vers le front, ce qui est une construction en profondeur 
(cf. Joly 1993 : 80- 92).  
Souvent, le cactus ressemble à un animal qui imite un geste humain. Dans la figure 4.139 par 
exemple, le cactus semble tenir son menton, ce qui révèle une attitude pensive. Étant représenté 
comme plante ‘humaine’, le cactus semble être capable de commenter la fable. Ainsi, l’attitude 
pensive éveille probablement une attitude critique du spectateur.  
Dans les exemples ci-dessous, on aperçoit le cactus souvent dans un climat sec, celui du lion. 
La figure 4.142 par contre fait preuve que le cactus ne se présente pas toujours chez le lion. Par 
contre, au premier plan on reconnaît de nouveau la rose.  
 
Figure 4.142 : Tribut envoyé par les animaux à Alexandre (IV, 12) 
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La figure 1.43 démontre que le cactus se présente aussi chez d’autres animaux, tel que le chameau.  
 
 
 
 
 
 
Figure 4.143 : Le Chameau et les Bâtons flottants (IV, 10) 
 
De nouveau, il s’agit donc d’un climat sec. Cela correspond à la présence du cactus, car sa symbolique 
est la survivance. En effet, la plante est capable de survivre longtemps sans eau. De plus, le cactus 
symbolise la défense, grâce à ses épines (cf. Van Veen : 2004).  
En comparant les figures 4.139, 4.140, 4.142 et 4.143, ils ont en commun qu’il est question 
d’une sorte de combat. En ce qui concerne les situations du lion, l’animal est toujours projeté vers un 
groupe d’animaux, où il sait défendre ses idées. Ce qui est frappant, c’est la taille du cactus dans la 
figure 4.141. Dans cet exemple, le lion est capturé par le filet. Une hypothèse que l’on formule pour 
la taille du cactus, c’est que le lion se trouve dans une situation extrêmement pénible.  
En ce qui concerne la fable du chameau, les hommes chassent ces animaux, ce qui rappelle la 
signification de la survivance du cactus.  
 
4.9.2 Les rigolades cachées de Rabier 
Jusqu’ici nous avons constaté que Rabier ajoute ses propres idées et éléments aux fables de La 
Fontaine. Ainsi, les expressions faciales des personnages, tout comme les symboliques 
supplémentaires des animaux et les objets font preuve de son ingéniosité en tant qu’illustrateur.  
 En analysant le livre, nous avons également aperçu que Rabier ajoute également des 
rigolades subtiles dans ses illustrations. Ainsi, il a ajouté ses initiales, il a personnifié des objets et il a 
même animalisé des arbres.  
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4.9.2.1 Ses initiales 
Dans les figures 4.144, 4.145, et 4.146, nous avons constaté la présence des initiales de Rabier.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.144 : La Belette entrée dans un grenier (III, 17) Figure 4.145: Le Chat et un vieux Rat (III, 18) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  Figure 4.146: L’Âne et le petit Chien (IV, 5) 
 
Ce qui frappe, c’est que les initiales se trouvent surtout sur certaines sacs poubelles. Dans la figure 
4.146, on voit même qu’il a indiqué ses initiales sur le manteau d’un chien.  
 Il est à noter que l’on voit l’aspect d’initiales également chez Jean-Ignace-Isidore Granville, le 
grand modèle de Rabier (voir figure 4.147).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4.147: La Cigale et la Fourmi de Jean Granville (JG) 
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4.9.2.2 Les objets personnifiés.  
On a vu que Rabier joue beaucoup avec des expressions faciales des animaux. De plus, on a constaté 
qu’il crée également des visages sur les arbres (voir figures 4.1, 4.5 et 4.6).  
 Outre les êtres animés, l’artiste produit également des visages sur les objets inanimés (voir 
figures 4.148, 4.149, et 4.150).  
 
 
 
 
 
 
Figure 4.148 : l’homme entre  Figure 4.149: Les membres et l’estomac (III, 2) Figure 4.150 :   
deux âges et ses deux        L’Astrologue qui se  
maîtresses (I, 17)     tomber dans un puits 
    (II, 13) 
 
A première vue, ces visages ne frappent peut-être pas, mais en connaissant de plus en plus le style de 
Rabier, on apprend qu’il cache toujours des aspects significatifs ou rigolades dans ses illustrations.  
 
4.9.2.3 Les arbres animaliers 
Ainsi, en observant les arbres dans le corpus, il est à noter que ces arbres portent des dessins 
particuliers. Dans la figure 4.151, on voit un dessin qui est encore assez réaliste. Dans la figure 4.152 
par contre, on y reconnaît clairement la peau des animaux. L’arbre le plus grand dans cette figure a 
également un caractère frappant, puisque l’on reconnaît un visage. Le nez y monte vers les arbres 
animaliers.   
  
Figure 4.151 : L’oiseau blessé   Figure 4.152: Le Loup, la Chèvre et le Chevreau (IV, 15) 
d’une flèche (II, 6) 
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Dans le monde lyrique de Rabier, il est donc question d’une interaction des animaux et objets 
personnifiés et des objets animalisés.  
 
4.9.2.4 l’intrapicturalité  
L’interaction de différents mondes se voit également dans les exemples suivants, car il y est question 
d’intrapicturalité. Au chapitre dernier, nous avons expliqué la définition de l’intrapicturalité, ce qui 
veut dire que dans une certaine illustration dans le corpus, il est question d’une référence à une 
autre illustration dans le même corpus. Dans le cas de notre corpus, il est donc question 
d’intrapicturalité quand on aperçoit une image d’une fable dans une autre fable.  
 Dans la figure 4.153 par exemple, les emblèmes présentent le renard et le corbeau. Ils font 
immédiatement penser à la fable du Corbeau et le Renard, car le corbeau porte le fromage.  
 
 
Figure 4.153: Le Lion Amoureux (IV, 1) 
 
La fable nous montre l’histoire du lion amoureux. Le fait que le corbeau et le renard sont dirigés vers 
l’un et l’autre, insinue qu’ils s’aiment également. Par contre, on est au courant qu’ils démontrent ces 
regards puisqu’ils ont envie du fromage.  
Parfois, il est question de plusieurs références picturales dans un seul dessin (voir figure 
4.154).  
 
  
 
 
 
 
Figure 4.154 : Le Bucheron et Mercure  
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Dans la figure 4.154, on remarque la fable de La Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le Bœuf 
et celle du Loup et l’Agneau.  
 Il est à noter qu’il est plus souvent question d’une intrapicturalité en ce qui concerne le loup 
et l’agneau. Ainsi, ils se présentent également dans la figure 5.155. Il est évident que le loup se 
présente dans cette fable, car il est l’un des personnages principaux, ce que l’on a vu au paragraphe 
4.6.1. Cependant, Rabier y a ajouté l’agneau. La manière dont il a représenté l’agneau et le loup, 
rappelle leur composition dans leur fable Le Loup et l’Agneau.  
 
Figure 4.155: Le Loup plaidant contre le Renard par-devant le Singe (II, 4) 
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Chapitre 5 – fables en détail 
 
Au chapitre précédent, on a vu que Rabier utilise différentes techniques créatives dans ses 
représentations. Ainsi, il emploie des emblèmes et des listellos qui sont décoratifs et (souvent) 
fonctionnels. De plus, d’une part Rabier sait clairement traduire les descriptions de la fable, d’autre 
part il laisse tomber ou ajoute des détails. Parfois, il s’agit d’une signification symbolique qu’il 
emploie, ce qui motive le spectateur à chercher les signes cachés.  
  Nous avons choisi trois fables qui démontrent les différents techniques et styles de Rabier. La 
première fable que l’on analysera est Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1), dont l’illustration 
comporte un style décoratif. En outre, dans cette représentation il est question d’une intrapicturalité 
intéressante. Le rôle du monde humain intervient clairement dans cette fable.  
Dans l’illustration de la deuxième fable, L’Oiseau blessé d’une flèche (II, 6), il s’agit d’une 
structure symétrique, qui rappelle le Jugendstil. De plus, le monde humain est également présenté 
dans cette représentation, mais c’est moins explicite que dans la première fable analysée.   
 On aperçoit le monde animalier caractéristique de Rabier dans l’image de la troisième fable 
Le Lion devenu vieux (III, 14). Cette représentation rappelle la bande dessinée. En outre, elle 
comporte peu de décorations. Ces illustrations des trois fables présentent bien la diversité des styles 
de Rabier.  
En considérant que les textes attirent moins d’attention que les illustrations, nous partons du 
principe que l’on regardera d’abord les aspects visuels. Dans notre thèse de bachelor, nous avons 
employé le système d’analyse de Joly. Nous y avons analysé les illustrations selon deux phases, telles 
que la phase iconographique et la phase iconologique. Dans la première phase, l’analyste décrit les 
aspects plastiques, telles que la couleur et les formes. L’analyse iconologique par contre a pour but 
de comparer et d’interpréter le texte et l’illustration (cf. Joly : 1994 : 90-91).  
Pour l’analyse de cette thèse de master, nous adopterons la première phase à notre propre 
façon. Hormis de décrire d’abord uniquement les aspects picturaux, on analysera également l’emploi 
des emblèmes, les listellos et le décor. En outre, on étudiera les gestes humains et les significations 
supplémentaires à l’aide des signes conventionnels. De plus, on interpréta directement les 
significations possibles des techniques employées par Rabier.  
Autrement dit, dans la première phase on analysera et interprétera d’abord les illustrations 
sans consulter le texte, tandis que dans la deuxième phase nous répéterons ce procès en se référant 
au texte. Dans ce cas-là, on respectera dans la première phase l’effet des techniques picturales, avant 
de les relier au texte. De plus, on imite l’approche des enfants, qui tentent de comprendre l’histoire 
sans lire un mot.  
78 
 
 Dans la phase iconologique, on consultera donc le texte et on comparera les similarités entre 
le contenu et les images. En outre, nous observerons les éléments ajoutés et ceux laissés de côté. 
Finalement, on recherchera si Rabier a représenté la morale dans les illustrations, en comparant la 
morale du texte avec les illustrations.   
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5.1 Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.1 : Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1), première illustration   
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Figure 5.2 : Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1), deuxième illustration 
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Dans la représentation de Rabier de la fable Contre ceux qui ont le goût difficile (II, 1), il s’agit d’une 
fable en couleur sépia. Elle comporte deux pages qui, à première vue, ne semblent pas être liées. 
C’est pour cette raison que l’on fera d’abord l’analyse iconographique de la première illustration et 
après celle de la deuxième. 
 
5.1.1 Analyse iconographique de la première illustration 
Dans l’illustration, on distingue quatre cadres, qui existent en deux grandes images, un emblème et 
un listello. Dans l’emblème, on aperçoit un grand cheval qui attire immédiatement l’attention grâce à 
son visage aimable, sa taille, l’emblème qui l’entoure et sa couleur blanche qui contraste avec les 
couleurs obscures dans toute la première illustration. Tous ces éléments dirigent notre regard vers le 
cheval. Selon la terminologie de Joly, on parle ici d’une construction focalisée (cf. Joly 1993 : 80- 92). 
 Ce cheval a une tête baissée, ce qui fait tomber le regard du spectateur. Il s’agit d’une 
construction séquentielle (cf. idem). Le cheval observe les personnages qui entrent dans son ventre. 
Sans connaître le contenu de la fable, la référence au mythe de Troie est claire grâce à ce cheval. Il 
est à noter que ce mythe se déroule uniquement dans l’emblème. En plus du cheval, on y voit 
beaucoup d’autres animaux. On peut les classer en quatre groupes d’animaux, parce qu’ils sont tous 
formés en pairs de deux animaux. On distingue un corbeau et un renard, un loup et un agneau, un 
écureuil et un rat et finalement un hibou et une chauve-souris.  
Les deux premiers groupes font penser aux fables du premier livre de La Fontaine, 
notamment Le Corbeau et le Renard (I, 2) et Le Loup et l’Agneau (I, 10). Il y est question 
d’intrapicturalité. Puisque l’on n’a pas encore consulté le texte de La Fontaine, on ne sait pas si le 
fabuliste a vraiment parlé de ces animaux des autres fables, ou si Rabier les a ajoutés comme 
décoration. En ce qui concerne les deux derniers groupes d’animaux, La Fontaine n’en a pas créé de 
fables qui figurent dans ces compositions.  
En observant les groupes d’animaux, on constate qu’il est question d’une structure 
récurrente. Comme on peut le voir, le corbeau, le loup et l’écureuil sont présentés au-dessus de leur 
adversaire. Cela est le cas parce que le corbeau et l’écureuil sont assis sur un arbre. Quant au loup, il 
est tout simplement plus grand que l’agneau. Dans la figure 5.3, nous avons indiqué ces compositions 
obliques par des lignes jaunes. On voit que cette même composition retourne chez le cheval. Joly 
nous a expliqué les dénotations des constructions montantes et descendantes. Dans cette 
illustration, le loup et le corbeau semblent dominer l’agneau et le renard. Il y est donc plutôt 
question d’une composition descendante, ce qui insinue une signification négative. 
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Figure 5.3 : Compositions obliques dans la fable   
 
De plus, la composition du loup et l’agneau et celle du corbeau et le renard rappellent les 
compositions dans leurs propres fables. Il y est donc littéralement question d’intrapicturalité.  
Le fait que le corbeau porte encore le fromage dans son bec, nous informe qu’il s’agit de la 
situation initiale de leur fable, car le renard est encore en train de séduire le corbeau. En ce qui 
concerne la fable du loup et l’agneau, on sait également qu’il s’agit de la situation de début de leur 
fable, puisque l’agneau est encore vivant et il parle avec le loup. 
L’écureuil semble aussi parler avec le rat. Étant donné que le corbeau est le rival du renard, 
ce qui vaut également pour le loup et l’agneau, cela fait penser que l’écureuil et le rat sont 
également des rivaux. 
 Le hibou et la chauve-souris volent au-dessus les autres animaux. Cette action les rend 
dynamiques et Rabier emploie souvent cette composition dans ses fables (voir figures 5.4 et 5.5).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.4 : La Besace (I, 7)        Figure 5.5: La Mort et le  Figure 5.6 : L’Astrologue qui se  
      bûcheron (I, 16)  laisse tomber dans un puits 
    (II, 13)   
       
   
Dans la figure 5.6 par contre, le hibou et la chauve-souris sont représentés autour d’un emblème qui 
illustre un sablier, ce qui renforce leur signification symbolique à la fable. Cette symbolique 
supplémentaire est plus explicite que dans les figures 5.4 et 5.5. Symbolique explicite ou implicite, 
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ces exemples ont en commun que La Fontaine n’a pas parlé des animaux volants dans ses fables. Aux 
paragraphes 4.6.3 et 4.6.11 on a appris que le hibou et la chauve-souris symbolisent la mauvaise 
fortune. Sans encore consulter le texte de la fable Contre ceux qui ont le goût difficile, on ne connaît 
pas l’intention de Rabier pour la présentation de ces animaux. Une explication possible pourrait être 
que le spectateur connaît déjà la fin triste du corbeau et de l’agneau.  
Cependant, il y a une composition intéressante à voir entre les animaux volants et les autres 
animaux dans notre fable. Dans la figure 5.7, une composition en triangle présente un rapport entre 
les animaux dans le même cadre.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.7 : Composition en triangle 
 
La figure nous informe qu’à part les compositions comparatives que l’on a vues dans la figure 5.3, il 
est également question d’un lien entre les animaux. Le hibou et la chauve-souris se trouvent dans 
l’angle central du triangle. Une hypothèse que l’on peut formuler ici, c’est que ces animaux volants 
informent les autres animaux (et particulièrement le corbeau et l’agneau) de la mauvaise fortune.  
Le côté inférieur du triangle accentue de nouveau le cheval de Troie, parce que la ligne 
parcourt le corps du cheval.   
 La figure 5.8 démontre qu’il n’existe pas uniquement un rapport entre les animaux volants et 
les animaux dans le même cadre  
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     Figure 5.8 : rapport 
     verticale 
 
Dans la figure 5.8, on aperçoit donc qu’il existe également un rapport vertical entre le hibou et la 
chauve-souris d’une part et le rat et l’écureuil de l’autre part. De nouveau, le cheval semble être 
placé stratégiquement entre les deux groupes d’animaux qui semblent être liés. Comme on peut 
l’observer, le cheval n’aperçoit pas uniquement les hommes qui entrent dans son ventre, mais 
également la ‘conversation’ entre l’écureuil et le rat.  
 Nous avons indiqué que la présence de la chauve-souris et le hibou trahit la mauvaise 
fortune. Cette mauvaise fortune est renforcée par la présence du clair de lune derrière les arbres 
(voir figure 5.9). Les figures 5.10 et 5.11 démontrent que le clair de lune est un aspect récurrent chez 
Rabier.  
 
 
 
 
Figure 5.9 : clair de lune dans notre fable 
 
  
Figure 5.10 : L’Astrologue qui se laisse       Figure 5.11 : clair de lune    
tomber dans un puits (II, 13) 
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Dans la figure 5.10, l’atmosphère sinistre est encore accentuée par le visage peureux de la tour 
comme nous l’avons vu au paragraphe 4.9. Dans la figure 5.11, on aperçoit des silhouettes qui 
attribuent également à cette atmosphère. De plus, le hibou, la chauve-souris et le chat y complètent 
la menace. 
Dans notre première fable de cette analyse, les animaux semblent se trouver dans le jardin 
des grandes maisons. Cependant, on ne connaît pas encore le rôle du monde humain dans cette 
fable. Pourtant, le mythe de Troie est un aspect intéressant parmi les compositions animalières. En 
se cachant dans un cheval de bois, des guerriers grecs réussissent à pénétrer la Troie. Cette ruse a 
permis aux Grecs de dénouer la Guerre de Troie au XIIe ou XIIIe siècle avant J.C.  
Il est à noter qu’il est donc question d’un contraste des époques, parce que les maisons dans 
les illustrations viennent des siècles postérieurs à l’époque de la Guerre de Troie. Pour cette 
première illustration, il est à nous de trouver le rapport entre les animaux, le monde humain 
moderne et l’histoire de Troie à l’aide du texte. En outre, après avoir analysé la deuxième illustration, 
on y tente de la lier aussi avec cette première illustration. 
À part le contraste des époques, Rabier a également contrasté les saisons. Ainsi, le cadre en 
haut de l’illustration entière représente l’automne, ce qui est à reconnaître par les arbres dénudés. 
Par contre, on reconnaît l’hiver dans l’image en bas, trahit par la neige.  
L’écureuil et le rat sont les seuls animaux représentés en hiver. En général, l’écureuil se 
présente uniquement dans cette saison en cherchant de la nourriture. Au paragraphe 4.4 on a appris 
que le rat collectionne également de la nourriture, donc c’est un aspect qu’ils ont en commun.   
A part l’emblème du mythe, Rabier a également dessiné un listello qui est décoré de fleurs 
(voir figure 5.12). 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.12 : Le listello 
 
Dans le chapitre précédent, nous avons déjà mentionné la présence de la Rose Tudor dans ce listello, 
ce qui rappelle le mouvement Arts and Crafts.  
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5.1.2 Analyse iconographique de la deuxième illustration 
La deuxième illustration de cette fable est décorative et asymétrique. Les décorations autour de 
l’illustration rappellent les formes souples de l’Art Nouveau (voir figures 4.16, 4.17 et 4.18).  
Dans l’illustration, on observe une fille. Elle reçoit la plus grande attention, parce qu’elle est 
assise sur une souche qui se trouve exactement au milieu de la page. Joly parle de la construction 
axiale quand le regard du spectateur se fixe sur un aspect au milieu (cf. Joly 1993 : 80- 92). Deux 
moutons entourent la fille, ce qui suggère qu’elle soit bergère. Cela se confirme par son bonnet et le 
bâton qu’elle tient. Sa costume est donc un signe conventionnel que nous apprend qu’elle est 
bergère. 
 Derrière l’arbre à gauche, un garçon la regarde. En haut de l’illustration, deux oiseaux se 
trouvent dans l’arbre. Ces oiseaux, tout comme les décorations asymétriques qui entourent l’image, 
ont une fonction décorative. Cela vaut aussi pour la fleur en bas de la page, qui rappelle de nouveau 
le mouvement Arts and Crafts. À part l’aspect décoratif, ces exemples rendent l’illustration plus 
lyrique. La bergère semble être en paix avec son existence et son bétail. Cependant, la présence du 
garçon espionnant insinue qu’il se passe quelque chose entre eux, car il est probablement amoureux 
d’elle.  
 A part les détails décoratifs, cette illustration ne comporte pas d’éléments supplémentaires 
ajoutés par Rabier. Au chapitre précédent, on a vu que l’artiste ajoute souvent des objets qui 
informent le spectateur sur une valeur supplémentaire. Dans cette illustration par contre, cela ne 
semble pas être le cas.  
 Il est à noter que cette illustration ne ressemble pas à la première illustration de cette fable. 
Quant à la décoration, il y a des différences à noter. Ainsi, dans la première illustration, les aspects 
décoratifs se limitent dans le listello. De plus, il y a un emblème dans la première illustration qui n’est 
qu’une partie de la représentation totale. La deuxième illustration par contre, consiste uniquement 
en un grand emblème. Cet encadrement crée l’effet que l’attention du spectateur reste chez les 
personnages, car rien ne se passe hors l’emblème.  
 Dans la première illustration de la fable, on a vu que l’emblème n’est qu’une partie de la 
représentation et qu’il est question beaucoup d’interprétations plus profondes. La première 
illustration comporte également des aspects interprétatifs et il est question d’intrapicturalité. La 
deuxième illustration semble uniquement remplir la fonction décorative. La conséquence en est que 
le spectateur se focalise sur les personnages. On apprend donc de cette représentation que Rabier 
ne s’oblige pas d’ajouter toujours des éléments cachés et significatifs.  
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5.1.3 Analyse iconologique  
Maintenant que l’on a décrit les aspects picturaux de cette fable, on compare les deux illustrations 
avec le contenu de la fable. dans cette phase iconologique, on consulte donc le texte.  
 La fable Contre ceux qui ont le goût difficile est la première fable du deuxième livre. L’histoire 
est dirigée vers ceux qui ont un goût difficile, notamment les critiques de La Fontaine. En ce qui 
concerne le contenu15 de la fable, on y lit beaucoup de références au passé.  
La Fontaine glorifie d’abord les inventions d’Ésope et celles d’autres ‘muses’. Ensuite, il 
indique qu’il a transformé les fables d’Ésope en fables avec des créatures parlantes.  
 Cependant, les critiques n’aiment pas son style irréaliste. Ils pensent que son style est trop 
bas et trop enfantin. La Fontaine y réagit qu’il ne trouve pas réaliste non plus l’histoire de Troie. En 
illustrant son opinion, il mentionne que le contenu la fable Le Corbeau et le Renard n’est pas si irréel, 
car il est bien réaliste qu’un renard tente de saisir un fromage. En outre, il défend ses fables – il 
mentionne aussi la fable Le Loup et l’Agneau – en indiquant l’invraisemblance de l’histoire d’Amarylle 
et Alcippe. Pourtant, La Fontaine accentue qu’il apprécie les talents des créateurs de ces histoires. Il 
termine la fable avec la leçon sage où il décrit que les critiques ne seraient jamais contents.  
La deuxième illustration semble être une décoration complètement différente de la première 
illustration. Tout comme l’histoire de Troie, Rabier a donc représenté l’histoire d’Amarylle dans un 
emblème séparé, notamment celui de la deuxième illustration. Le texte de La Fontaine nous apprend 
que le garçon espionnant est Tircis. Cependant, en ce qui concerne cette illustration, il est à noter 
que certains détails ne s’accordent pas avec le texte, parce que La Fontaine a mentionné que la 
bergère a également un chien. Cela confirme donc notre conclusion du quatrième chapitre que 
Rabier ne traduit pas toujours littéralement les textes de La Fontaine. 
  Quant aux animaux dans la première illustration, on comprend donc maintenant la présence 
des deux premiers groupes, parce qu’ils sont littéralement nommés dans le texte. Notre hypothèse 
formulée nous informe que le hibou et la chauve-souris illustrent la mauvaise fortune. En comparant 
cette hypothèse avec le contenu de la fable, il est bien possible que Rabier a interprété ces animaux 
comme des messagers de la mauvaise opinion des critiques de La Fontaine.   
 Puisque ces critiques confirment le rôle humain dans la fable, il est possible que (aux yeux de 
Rabier) les critiques habitent les maisons. Le hibou et la chauve-souris semblent voler également au-
dessus les maisons. C’est comme s’ils étaient des espions qui avertissent les animaux que les 
critiques ont une mauvaise opinion. En observant l’image du rat et l’écureuil, il est à noter qu’il y a 
des traces de pas dans la neige, probablement du rat. Cela confirme également un espionnage 
                                                          
15 La Fontaine Ch Thierry. (2015). Trouvé sur http://www.la-fontaine-ch-thierry.net/contrgou.htm, site consulté 
le 25 mai 2015 
88 
 
possible dans les maisons des critiques. De plus, cette dernière approche explique le contraste entre 
les saisons, puisque la présence de la neige clarifie les traces de pas du rat. Quand notre hypothèse 
est vrai qu’il s’agit des maisons des critiques, dans ce cas-là, Rabier a bien traduit la défense de La 
Fontaine que les fables sont assez réalistes, étant donné que les fables se déroulent même dans les 
jardins des critiques.  
 L’écureuil et le rat sont des symboles pour la recherche de la nourriture. La présence de ces 
animaux explique en fait la morale : tout comme ces animaux, les critiques cherchent toujours de la 
critique à se nourrir. La Fontaine termine son texte avec les mots « Rien ne saurait les satisfaire » (cf. 
r. 56) : ils n’ont donc jamais assez ‘mangé’.  
 Le hibou, la chauve-souris, l’écureuil et le rat sont donc des animaux ‘supplémentaires’, qui 
symbolisent peut-être les critiques. Ils avertissent le spectateur et les autres animaux de la mauvaise 
opinion des critiques. En même temps, les animaux s’accordent avec La Fontaine : ne les écoute pas, 
parce que rien ne saurait les satisfaire et ils cherchent toujours des critiques dont ils peuvent se 
nourrir.  
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5.2 L’Oiseau blessé d’une flèche (II, 6) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.13 : L’Oiseau blessé d’une flèche (II, 6)  
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5.2.1 Analyse iconographique 
La deuxième fable que l’on analysera plus en détail, c’est L’Oiseau blessé d’une flèche (II, 6). 
L’illustration est en noir-et-blanc et Rabier a employé la technique de la symétrie. Au total, on 
distingue cinq différentes cadres dans l’illustration. 
 La première image au-dessus le texte présente un emblème d’une flèche. Derrière cet 
emblème, Rabier a dessiné un canon. L’image la plus grande se trouve au-dessous du texte et prend 
la position la plus centrale. Dans cette illustration, un oiseau est blessé d’une flèche et il a un regard 
dramatique. Il tient la flèche avec sa patte, ce qui est un geste humain. À gauche et à droite de cette 
image centrale, il y a deux cadres minces et symétriques, qui rappellent le Jugendstil. Le cadre à 
gauche démontre un village et dans le cadre à droite on voit un château. Finalement, un listello est 
situé en bas et au milieu de la page. 
 Malgré le fait que l’illustration au milieu est la plus grande, le regard du spectateur est 
probablement dirigé d’abord vers l’illustration au-dessus du texte. Premièrement, parce que 
l’emblème de la flèche est attaché au texte. Deuxièmement, parce que l’emblème se trouve devant 
un canon, qui vient de tirer la balle. Il s’agit donc d’un objet colossal et dynamique qui attire 
l’attention du spectateur. Sans avoir lu le texte ou même le titre, il est clair que cette fable a un 
thème qui a quelque chose à faire avec la violence.  
 A première vue, les illustrations symétriques à gauche et à droite de l’oiseau semblent être 
décoratives. Au quatrième chapitre, on a vu que Rabier emploie les emblèmes symétriques pour les 
situations différentes, telles que le gagnant et le perdant, la joie et la tristesse et le conflit. 
Cependant, sans encore avoir lu le texte, on ne comprend pas le rapport entre les cadres.  
Pourtant, un aspect subtile se présente dans le cadre à gauche, car il est question d’un 
spectacle de quatre oiseaux (voir image 5.14). 
 
 
Figure 5.14 : composition des oiseaux 
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 Trois de ces oiseaux se trouvent sur le sol. Ils ont des pattes écartées et leurs ailes sont plissées. Le 
quatrième oiseau vole vers les autres. Cette composition rappelle l’armée et donc aussi la violence. 
Le village se trouve directement à l’arrière-plan des oiseaux, ce qui suggère un rapport entre les 
habitants du village et les oiseaux positionnés. Cependant, on a besoin du texte pour pouvoir 
comprendre ou interpréter ce spectacle d’oiseaux.  
Dans l’illustration, on distingue également un listello. Quand on observe bien ce dessin 
gothique, on y reconnaît un oiseau (voir figure 5.15)16 
 
 
 
 
 
 
 
 
  Figure 5.15 : listello gothique avec un oiseau 
 
Outre la fonction décorative, l’importance de l’oiseau est également soulignée dans ce listello.  
 
5.2.2 Analyse iconologique 
La fable nous montre l’histoire d’un oiseau qui est blessé à cause des humains. Il critique les humains, 
en disant qu’ils ne savent pas vivre en paix et qu’ils veulent uniquement tuer les autres. Cette 
signification explique également la présence du canon, parce qu’au monde humain, la violence n’est 
pas uniquement commise par une flèche. Dans cette fable, l’oiseau est donc le messager de la 
critique sur le monde humain.  
 La signification de la fable explique en fait aussi l’attitude des quatre oiseaux dans le cadre à 
gauche. C’est comme s’ils préparaient une attaque au village. Étant donné que la symétrie illustre 
souvent des situations contrastées, cela insinue que Rabier a opposé le château et le village. Les 
oiseaux sont dirigés vers le village, ce qui suggère qu’ils sont prêts pour une attaque. Dans ce cas-là, 
Rabier a représenté un conflit entre deux milieux sociaux : celui du village et celui de la cour. En fait, 
cela rappelle également le rapport conflictueux entre La Fontaine et Louis XIV que nous avons 
souligné au premier chapitre, où il est également question d’un conflit avec la cour. Finalement, en 
                                                          
16 Il est à noter qu’à part l’oiseau, on pourrait également distinguer d’autres animaux, tels qu’une chauve-souris 
ou peut-être une cigale. Cependant, à notre avis ils sont moins clairs que l’oiseau que nous avons indiqué.  
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interprétant cette hypothèse du rapport conflictueux, la morale y est soulignée, car le conflit 
confirme que l’humanité n’est jamais en paix.   
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5.3 Le Lion devenu vieux (III, 14) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.16 : le Lion devenu vieux (III, 14)  
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5.3.1 Analyse iconographique 
La troisième fable que nous analyserons est Le Lion devenu vieux (III, 14). La fable est illustrée en 
couleurs et elle comporte trois grands cadres. Malgré le fait que cette représentation ressemble à 
une bande dessinée, l’image en haut et à droite n’est pas la première image qui nous apparaît 
immédiatement, parce que cette illustration n’est pas la plus dynamique. Par contre, le dynamisme 
est visible dans l’illustration en bas.  
Premièrement, le lion y indique quelque chose, ce qui est un geste humain. Deuxièmement, il 
a une expression faciale expressive qui frappe. Quand un certain aspect est accentué par des 
techniques picturales, telles que la lumière, la couleur, ou des compositions spécifiques, on parle de 
la construction focalisée (cf. Joly 1993 : 80- 92). 
 Hormis cette construction expliquée par Joly, il est également question d’une construction 
séquentielle, parce que le spectateur suit la patte montante du lion. Ainsi, on y aperçoit pas 
uniquement  les autres animaux, mais notre regard est en même temps dirigé vers la première 
illustration au-dessus du texte. Cette première illustration nous montre un vieux lion, qui semble 
observer à sa tour l’événement dans l’illustration en bas. Cela rend complète la totalité des trois 
cadres dans la fable. 
 Dans l’image au milieu de la page, le lion s’est serré contre le mur. Son expression faciale 
montre qu’il souffre. Un âne, un cheval, un loup et un bœuf l’entourent. Il semble que le bœuf a 
battu le lion, étant donné que le bovin a une attitude penchée et qu’il montre ses cornes. Le cheval a 
l’air méchant. Cependant, l’âne et le loup ont des expressions stupéfaites.  
 Dans l’image en bas, le lion semble observer la première illustration. En même temps, il 
aperçoit les autres animaux. Le bœuf rit, ce qui semble être un rire insultant, parce qu’il vient 
d’attaquer le lion. Ce bœuf riant rappelle d’autres exemples de fables où nous avons remarqué une 
telle expression. Il est fort probable que ces bovins riants soient des précurseurs de La Vache Qui Rit, 
qui naît en 1921 (voir figures 5.16, 5.17 et 5.18).  
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5.17: La Grenouille qui veut  Figure 5.18 : Les deux Taureaux  Figure 5.19 : L’œil du  
se faire aussi grosse que le Bœuf (I, 3) et une Grenouille (II, 4)   maître (IV, 21) 
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Dans la troisième illustration de notre fable, le cheval et le loup ont des regards étonnés, comme s’ils 
craignaient toujours le lion. L’âne par contre donne un coup de pied au vieux lion. On y voit donc 
beaucoup d’expressions et gestes humains.  
 En analysant les différentes positions du roi des animaux, il est question d’un changement. 
Ainsi, dans la première illustration, le lion a une attitude dominante, grâce à sa position d’en haut. 
Cependant, dans les deux illustrations suivantes, il observe les animaux par-dessous, ce qui lui donne 
une attitude soumise.  
Dans notre fable, on reconnaît de nouveau le cactus en combinaison du lion. Au paragraphe 
4.5, nous avons expliqué que le cactus symbolise la survivance ou la défense et que cette plante est 
toujours présentée vers le front, ce qui rappelle la construction en profondeur (cf. Joly 1993 : 80-92). 
De plus, on a vu que le cactus rappelle souvent une attitude animalisée. 
Le cactus de cette fable rassemble au chien, qui est dirigé vers le spectacle. Il est assez grand, 
ce qui indique – en reprenant notre hypothèse formulée qu’il y a un rapport entre la taille du cactus 
et le niveau de peine – que le lion a des problèmes. Cela se confirme par les autres cactus qui 
entourent le spectacle.  
 
5.3.2 Analyse iconologique 
En consultant le texte, on comprend que le lion vieux est triste en pensant à ses forces disparues. Les 
animaux l’insultent parce qu’il est faible et en train de mourir. L’âne insulte le lion d’une manière la 
plus humiliante, parce qu’il donne un coup de pied au lion, ce qui signifie qu’il ne craint plus le lion.  
C’est pour cela que le lion montre sa patte, parce qu’il ne veut pas être insulté par les autres 
animaux. Le cactus joue également un rôle intéressant, parce qu’il symbolise la survivance. On 
associe cette plante souvent avec le climat sec. De plus, ce climat fait penser au lion, qui sait survivre 
ce climat sec. Une autre approche générale de la survivance est que le lion sait survivre grâce à sa 
position royale. Dans notre fable par contre, on interprète la survivance d’une autre manière. Ainsi, 
étant donné que le lion est devenu un animal soumis, il sait survivre les attaques des autres animaux. 
Le cactus symbolise donc également littéralement la survivance du lion soumis contre son peuple. 
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Conclusion 
 
Dans cette thèse de master, nous avons regardé les représentations des fables de Benjamin Rabier 
dans le livre Fables de La Fontaine, illustrées par Benjamin Rabier (1906). Il est à noter que notre 
corpus comporte des illustrations des sept premiers livres des fables de La Fontaine. Rabier est 
l’artiste qui ‘fait rire les animaux’. Nous avons analysé comment il a traduit les fables dans ses 
illustrations et dans quelle mesure il les a transformées à son goût. En tant qu’illustrateur qui fait rire 
les animaux, il a la réputation d’être illustrateur pour enfants. 
 Pourtant, en consultant le texte de la jaquette de notre corpus, on comprend que Rabier 
s’adresse à tous et que les plus jeunes peuvent en bénéficier pour leur profit moral, autant que pour 
leur plaisir. Ce texte nous a inspiré de rechercher ce que Rabier a fait en plus de ses fameuses 
expressions riantes des animaux. Ainsi, on a analysé ses techniques employées et regardé les 
significations intéressantes qu’il a ajoutées aux fables.  
 Tout comme le caractère riche des fables, Rabier nous montre différents styles et techniques 
dans ses illustrations. Ainsi, il crée des dessins simples, des illustrations complexes, des images 
décoratives ou des représentations sans fioritures.  
 Le fait que Rabier a un caractère contrariant ressortit du fait qu’il n’a pas tout à fait respecté 
l’ordre des fables de La Fontaine. Par contre, comme point de départ en ce qui concerne ses 
illustrations, il a fréquemment respecté le contenu des fables. Cependant, il varie de fable à fable 
quel aspect il en souligne. 
 Ainsi, parfois il représente toutes les scènes, ce qui rappelle la bande dessinée. Des fois il 
accentue uniquement un aspect de la fable. Ce qu’il fait le plus fréquemment, c’est d’ajouter des 
éléments aux fables. 
 Dans ses dessins, il emploie souvent des cadres à n’importe quelle forme. Ces cadres sont 
premièrement décoratifs, ce qui va de pair avec les normes de l’art à son époque. Deuxièmement, les 
encadrements accentuent des aspects importants et attirent l’attention du spectateur. On présente 
ces encadrements comme des emblèmes et des listellos. Ils illustrent souvent les personnages 
principaux ou des objets importants dans la fable concernée. Parfois par contre, la transition du texte 
à l’illustration n’y est pas tout à fait claire. Cela est le cas, quand Rabier a par exemple encadré un 
aspect ou un personnage qui ne correspond pas au texte de la fable afférente. Cela rend l’illustration 
intéressante, car l’artiste fait appel au spectateur d’en comprendre la signification cachée. Ainsi, un 
certain symbolisme d’un objet ou d’un personnage peut contribuer à l’atmosphère et au caractère 
moraliste de la fable.  
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 Outre de mettre l’accent sur des aspects, les emblèmes peuvent également tromper le 
spectateur. Ainsi, quand il est question d’emblèmes doubles, il s’agit toujours d’une symétrie. La 
manière dont Rabier emploie ces emblèmes symétriques, insinue souvent une situation 
conflictueuse, même quand il n’en est pas question dans la fable. Dans ce dernier cas, le spectateur y 
apprend parfois des rapports ou des dénouements qui ne correspondent pas aux fables. 
 Rabier sait également accentuer des objets sans utiliser des emblèmes et des listellos. Ainsi, 
on a vu qu’il est souvent question d’animaux observateurs cachés dans ses illustrations. On les 
aperçoit souvent quand on regarde l’illustration pour la deuxième fois.  
 L’artiste suscite le spectateur à regarder de nouveau ses dessins. Ainsi, on y voit que les 
bâtiments portent souvent des visages ou que Rabier a intégré quelque part ses initiales. De plus, en 
ce qui concerne les arbres, en faisant une deuxième observation, on comprend qu’ils n’ont pas 
uniquement des visages, mais qu’ils ressemblent également à la peau d’animal.  
 A un moment donné, en tant qu’analyste, on s’habitue au style de Rabier. Pourtant, il sait de 
nouveau nous étonner quand il n’a pas inclus d’animal supplémentaire ou de signification 
symbolique.  
 Il est à noter que les objets et les animaux supplémentaires portent souvent des dénotations 
négatives, qui prédissent par exemple la mauvaise fortune ou la mort. Pour l’enfant, les illustrations 
semblent être gaies et innocentes, là où l’adulte comprend par contre l’aspect moqueur visant le 
monde humain. En revanche, l’enfant remarque peut-être directement un visage dans un bâtiment, 
alors que l’adulte comprend plutôt la symbolique d’un sablier.  
 Avec son style divers, Rabier fait donc rire les deux parties. De plus, inspiré de la Fontaine, 
Rabier sait à son tour inspirer d’autres artistes.  
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